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PREFACE 

D E 

L’ÉDITEUR. 




’Ouvrage que j’ai l’hon- 
neur de prélenter au 

jü 3 iSS!S Public, eft du célèbre 
Mr. l’Abbé Duguet , 
déjà fi connu par tout ce qui a 
paru de lui. J’ai été aflèz heu- 
reux pour en recouvrer une Co- 
pie, que j’ai lieu de croire exac- 
te • & je ne crois pas qu’il ait 
jamais été imprimé: je fçais fèu- 
ement qu’en 17 3 3. on en com- 
x Tome L T men- 


Digitized by 


1 


PREFACE ] 

mença l’impreflion en Savoye, 
à ce qu’on dit dans la Ville 
d’Annecy; mais l’Auteur , qui 
vivoit encore , & à qui l’humi- 
lité , le défir d’être oublié, & 
l’éloignement pour les louan- 
ges , faifoient défirer qu’au moins 
de- fon vivant fes Ouvrages ne 
fufîent pas imprimez , trouva le 
moyen de faire fupprimer cet- 
te imprefïion , quoique cet Ou- 
vrage fût extrêmement défiré 
de tous ceux qui en avoient 
quelque connoiflance. J’ai cru 
rendre fervice au Public, de lui 
rendre compte de ce qui avoit 
engagé MonfieUrDuguet à com- 
poïer ce Traité ; & j’ai fait par 
cette raifon toutes les récherches 
poffibles , par moi-même ou par 

. , . : mes 

/ 
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mes Amis ; voicîce que j’en ai 
pû découvrir. 

. Monfèigneur le Duc de Sa- 
voye V ictor- Amede'e , depuis 
Roi de Sardaigne, avoit rétabli 
dans les Etats une ancienne Mai- 
Ion , d’une réforme femblable k 
celle de la Trape, dans un lieu 
appellé Tamiers, près la Ville 
d’Annecy. Il s’addreflà à l’Ab- 
bé de la Trape pour avoir un de 
les Religieux, afin de conduire 
cette Maifon en qualité d’Abbé. 

Mr, l’Abbé de la Trape lui en- 
voya le P. Arfène de Parafa i 
frere du Concilier au Parlement 
de Touloufè , & originaire da^ 
Cette Ville. Le Duc de Savoye 
prit une très -grande confiance 
dans ce nouvel Abbé’ : il ailoit 

* 2 lou- 
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fbuvent dans cette Maî(bn; il y 
fiaifoit d’afièz longs fejours , & il 
n’y étoic occupé que de (es De- 
voirs , & de la manière de les 
remplir , fur laquelle ce Prince 
confùltoit fouvent P Abbé, & 
principalement fur l’Education du 
Prince de Piémont (on fils, fre- 
re aîné du Roi de Sardaigne 
d’aujourd’hui , que le Duc de 
Savoyeregardoit comme devant 
regner en E/pagne, & qu’il vou- 
loit inftruire d’une manière parti- 
culière des Obligations d’un Prin- 
ce deftiné à gouverner tous les 
peuples qui compofènt une fi 
grande Monarchie. 

L’Abbé de Tamiers étoit ami 
dé Mr. Duguet : il en connoif- 
foit tout le mérite & les grands 

talons- 
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talens. Son humilité fe joignant' 
à fes çonnoiflinces , il fut petv 
fùadé que fon Ami remplirait 
beaucoup mieux que lui les dé- 
fîrs du Duc de Savoye pour le* 
Prince de Piémont;, mais incer- 
tain, fi Mr. Duguet lui accorde- 
rait ce qu’il avoii defîèin de lui* - 
demander, il fe réfblutde lui écri- 
re, fins eu parler au Prince, ÔC 
de Je prier dé faire pour le Prin% 
ce de Piémont un Traité des» 
Devoirs d*un grandTrince;- norç 
en commençant à l’inftroire dèf 
* le berceau , mais en le fiippo- 
fint un Prince tput formé , & 
en état de gouverner par lui-mê- 
me comme en effet il l’étoit*- 
Mr. Duguet refufa d’abord, puis 
il fè rendit; mais à condition qu$ 

*3- ; J a ' 
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jamais perfonne ne /çauroit qu’il 
fût l’Auteur de cet Ouvrage, 
& que Mr. l’Abbé de Tamiers 
l’adopteroit , & le préfenteroit 
en fon nom. L’Abbé ne vou- 
lut point y confèntir ; mais il 
promit à Mr. Duguet , de ne le 
point nommer , & de Ce con- 
tenter de dire, que cet Ouvra- 
ge étoit d’un de /es amis : à con- 
dition que Mr. Duguet feroit 
Jui-même la Lettre que l’Abbé 
de Tamiers devoit écrire au Duc 
de Savoye en le lui envoyant. 
Mr. Duguet confèntit à cette 
condition , & fit le Traité que 
je préfente aujourd’hui au Pu- 
blic , qu’il intitula Institu- 
tion d’un Prince; & j’ai 
cru ne pas devoir changer ce ti- 
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tre. Comme j’ai été a fiez heu- 
reux pour avoir copie de la Let- 
tre que Mr. Duguet écrivit fous 
le nom de l’Abbé de Tamiers 
au Duc de Savoye, & de cel* 
le qu’il écrivit fous le même 
nom au Prince de Piémont 3 Ion 
fils , j’ai cru que le Public me 
fçauroit gré de les lui communi- 
quer & de les ajouter ici. 

' • • • i 



*4 ^ 
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PREFACE 


A 

MONSEIGNEUR 

LE DUC DE SAVOYE; 

- Sons U nom de F Abbé de 
Tamiers. 

». i 

Monseigneur». 

* v • • « ■ 

w TL n’y a rien qui donne plus 
„ A d’hardiefïèquelareconnoif 
yi fà nce , & j’éprouve qu’il effi 
„ difficile de là retenir dans les. 
M bornes étroites du refpeét,. 
3, quand elle eft parfaite. SL 
,, j’avoisde moindres obligations. 
„ à V. A. R. je confentirois à 
„ demeurer dans le filence ; mais 
„ il tient à. la gêne mes fènti- 
* ' „ mens* 
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^ mens r & j’ai befoin de plu$ 
de liberté que ne m’en laif 
„ fent les bienfeances. II faut 
9r même qu ? il me foit permis de* 
,, donner , après avoir beaucoup" 
reçu car fans cela le poids - 
* r des bienfaits ne fèrviroit qu’à 
„ m’accabler mais ce que je 
„ donne n’eft point à moi,- 
sp & je n’en fuis que le canal. 
„ J’ai*; engagé un Ami qui par- 
tage avec moi la reconnoifîàn- 
33 ce. dé toutes les grâces dont 
Vous ixfavez/ comblé à tra- 
v vailler fur la matière: qui Vous 
? 3 intéreflè le plus & c’eft fon 
3, Ouvrage qpi eft mon pré-- 
3, lent; 

„ 11 eft inftruit des grandes 
Quajitez- du Prince de Pié- 

mont 5 

- ' c * 
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f • • 

yy mont, du foin que Vous pre^ 
„ nez de les rendre parfaites , 
& de la ierieufe application que 
„ Vous donnez à- une Educa- 
w tion dont Vous comprenez 
toutes les fuites. Il relpeéte , 
^ auffi-bien que moi les défi 
oy feins de la Providence fur un 
Prince qu’elle defline afïez 
clairement à un grand Empi- 
re , & dont elle veut faire dé* 
yy pendre la félicité de plufieurs 
„ Peuples ; & H s’eftimeroittrès* 
yy heureux, fi tes Refîéxions que 
yy j’ài l’honneur de Vous offrir, 
yy pouvoient contribuer à ' un 
bien fi important & fi gé- 
& néraL 

J’attens, Monseigneur,. 

yn le jugement que Vous en por^ 
« ♦ 

* , » 
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„ terez , pour y conformer le 1 
35 mien; & ce fera Vous qui y 
,5 mettrez le prix. J’ofè feule- 
35 ment afîùrer V. A. R* que 1 
,5 l’unique foin de l’Auteur a 
35 été, de découvrir la* vérité ,, 
y, & de la dire fans l’afFoiblir. Il 
y, fçait que Vous- l’aimez , & 
y, qu’on ne peut Vous plaire 
y, qu’en lui conforVant toute 
3, fa dignité & toute fa for- 
3, ce; & il- auroit cru man- 
3, quer au refpeét qui Vous eft 
3, dû , s’il avoit employé des 
3, menagemens dont Vous êtes 
33 ennemi 3 &: qui ne font né- 
33 cefîaires que lorfque la Véri- 
y, té n’oie fe montrer qu ? en fe 
33 faifànt accompagner de laflat- 
^ terie. L’Auteur promet auffo 

* & 5j.de*> 
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w des Preuves de là Religion 
9 , & il en marque la' place na- 
M turelle dans la Troifième Par- 
„ tie;. mais ce defièin peut* fai-? 
„ re un Tout à part,. & fî V.. 
A.. R. défîrei qu’il foit exé- 
cuté je ne crains point de* 
„ répondre ici de l’bbéïflànce de.; 
l’Auteur. 

„ Ce quej’ài l’honneur de pré^ 
„ fènter à V. A. R . peut Tétonnçrr 
,, d’abord par fà longueur; mais 
„ la matière eft infiniment im- 
3., portante y & elle ne peut être * 
3, bien traitée 9 . fans être appro- 
3, fondie:. ce qui demande né— 
„ ceffiirement de l’èxaélitude & 
3, de l’étendue.*. •. „ Jl ! 

* C’eft l’Ouvrage imprimé à Paris * fous le - 
titre de Principes de la Fût Chrétienne. 



33 ' 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 * 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

« 

33 


ETE L*EDTT EUR. 

„ Ib eft aiie de marquer en*; 
général , & d’une manière* 
fiperficielle' les Devoirs* 
d’un Prince , . & de lui mon*- 
trer ce qu’il, doit être,, fàns; 
lui donner les Moyens de le 
devenir : mais les Réglés , ou* 
les Maximes détachées,. n’ont 
qu’au effet palîager. Il ; faut 
en convaincre l’efprit, en 
faire l’application & en mar- 
quer PuÈge prévenir' les ob- 
ftacles , donner des facilitez 
& entrer dans un détail v qui, 
ne peut être utile s’il , n’eft 
clair, & s’il n’eft par confe 
quent un peu étendue . 

,, V. A. R. fçait mieux: * 
que moi, qu’un grand ‘ Ou- 
vrage. .eft .court 9S . Jor%u’on i 
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„ n’y dit rien que de nécefîài- 
„ re. C’eft à Elle à juger fi 
„ l’Auteur s’écarte de fbn fii- 
„ jet, ou s’il le perd jamais de 
,, vue; & fi les Refléxions font 
„ raifonnables, ou.fi elles man- 
„ quent de juftefïè & de lu- 
„ miere. 

„ Je ferai un peu humilié fi 
„ V. A. R. les méprife; mais 

j’efpère qu’Elle excufèra mon 
„ zèle, & qu’Elle ne condam-* 
,, nera pas mon intention, quoi- 
„ qu’Elle condamne l’Ouvra- 


„ Si, au contraire, Elle 
„ daigne l’approuver , j’aurai 
,, une fènfible confblation 4’a- 
„ voir pû lui offrir une choie- 
& qui fût digne de fbn efiime', 
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& qui méritât celle du Prin- 
ce de Piémont; & d’avoir 
„ réufli, quoique par le fecours 
,, d’autrui/ a donner des preu- 
,, ves réelles de la vive recon- 
„ noifTance dont je fuis pénétré, 
,, & du très -profond relpeét 
„ avec lequel je fuis 5 

Monseigneur,, 
de V. A. R. 


Le très- humble £? très-obéijjhnt 
Frere ARSENE i>e PA- 
RAS A, Abhé de Tamiers . 


» t k. . .J • tilt* , • • w • • U « •.' * ' * A 

' A 
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M'ONSEIGNEEJR 


EE PRINCE DE PIEMONT* 


Sous le nom Je l'Abbé de- 
Tamiers . 

Mo N S EIGNIUR.. 

- » • » »'• • 

? v E n’ëfï qu’ën tremblarrr 
3 , que j’ai ofë préfënter à~ 
,y> Monfèigneur Votre Pere un - 
„ Ouvrage entrepris pour V. A.- 
,, R. mais s’il confênt qu’il Vous*' 
35, fbit-offerr 3 je commencerai dès 

lors- 
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i 

^ lors àl’eftimer. Je n’y aid’ai> 
tre part que d’en, avoir formé 
3.3 le deflèin ,. & d’avoir porté 
w une perfbnne pleine de vené- 
„ ration pour V ous 5 à l’exécuter.. 
33 J’elpère que Vous n’y verrez 
33 rien qui ne foit conforme aux 1 
3, grandes vûës , & au# nobles 
33 inclinations que Dieu Vous a 
33 infpire.es que Vousrecon- 
3, noîtres dans vos . fèmirnen^ 
3, & dans vos difpofitions , tout 
33 ce que V crus y Hréfcde vos De- 
33 voirs. La- haute Education; 
33 qu’on Vous a donnée , & les 
3* exemples de- Monfejgneur 
33. Votre Pere, joints à (es con? 
33 leüs 3 ont déjà prévenu les Re- 
33 flexions que je Vous offre ; 

, . 1 33 mais. 
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„ mais les Princes les plus éclai- 
rez font auffi les, plus dociles; 
3, & moins ils ont befoin d’être 
„ inftrûits, plus ils défirent de 
s, l’être. 

s, L’Auteur n’a penfé qu’à 
33 tisfâire ce noble devoir, & il 
„ n’a mis entre la Vérité & V. 
33 A. R. ni voiles ni tempéra- 
3, mens. Il fçait que Vous êtes 
,, capable d’en foutenir tout l’é- 
3, clat; & comme Vous ne vou- 
„ lez pas qu’on Vous cache rien, 
,3 il a pris foin de Vous tout dire. 
3, S’il Vous eût cru moins par- 
3, fait, il eût ménagé votre foi-* 
3^3 blefle ; mais il a fonti que vos 
,3 excellentes difpofitions le 
3, mettoient en liberté , & qu’il 

* ‘ >> 
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ne pourroit rien dire qui Vous 
> „ étonnât, s’il ne difoit rien que 

* 5 y de vrai. Il efpère, comme beau- 

6 coup d’autres, que Vous gou- 
3 , vernerez de grands Etats, & 
i* 3, que Dieu fè (èrvira de Vous * 
il 33 pour y faire regner la juftice : 
V, 3, & cette nouvelle raifon fait 
tir 3, qu’il s’intéreflè encore plus 
tes 33 vivement à tout ce qui peut 
l’é- 3, contribuer au bonheur des 
ou* Peuples & à votre Gloire. 
êïIj „ Pour moi, qui fuis caché 
lire, 3,‘ dans une folitude, je m’occu-i 
par- ,, pe principalement de l’efpé- 
fov J,! rance de voir fleurir la Pieté 
vos 3^ par votre Prote&ion & votre 
le, „ Exemple , & de voir rétablir 
qu’il la Difcipline des Monaftères * 

„ $ ~ ■ 1 • 55 
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„ qui deviendront fous votre 
„ régné des aziles fïïrs & tran- 
„ quilles, & qui fe rempliront. 
„ de fidèles ferviteurs de J. G 
„ attentifs à la prier e , zèlez 
M pour la pénitence, détachez 
„ des foins du fiéçle, & dignes. 
„ d’être écoutez pour les Prinr 
„ ces, dont Ja condition Je* 
„ expofo à de grands dangers, 
„ pour en délivrer les autres, .. 

„ Nous n’ofons, mes Frerea 
„ &moi> avoir cette penfee de 
yy nos prières ; mais nous ne lai£ 
,, fons pas de lever fans celle nosr 
„ mains vers le Ciel, pour attir 
y , rer for V. A. R. de conti- 
yy nuelles Bénédiètions: & ce 
n’efl que par cette voye que 

99 F 
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3, je puis en mon particulier té- 
a moigner la parfaite foûmiffion t 
„ & le profond relpefl: avec le- 
quel je luis . 

Monseigneur, 

de V. A. R. 

*.*-• * . *•* 

-i Le très -humble £5* très - obéijjant , 
Frere ARSENE de PA- 
RAS A, Abbèds Tamiers ; 

r • 

Le Duc de Savoye reçut avec 
joye cet Ouvrage. Il le lut 
avec une grande îatisfaftion , & 
délira d’en connoître l’Auteur: 
mais l’Abbé de Tamiers fut fidè- 
le à Ion Ami , & refufâ ccrnftarti- 
knentdele nommer j & quoique 

-• dans 
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dans la fuite Mr. Duguetait eu 
l’honneur devoir ce Prince, qui 
lui donna de grandes marques 
de confiance dans le fejour qu’il 
fit à Tamiers en 1715. pendant 
lequel le Duc de Savoy e y fit 
plufieürs voyages, où il le vit, 
l’entretint, & le confulta fur 
beaucoup dechofès; cependant il 
lui a laifte ignorer que cet Ouvra- 
ge fût de lui. Le Public n’attend 
pas de moi que je ' lui fafîe une 
analyfè de cet excellent Ouvra- 
ge : ce fèroit l’affoiblir que d’y 
joindre le travail de quelque au- 
tre; il n’abefoin d’aucune expli- 
cation. Il eft compofe avec tout 
l’ordre & la netteté dont Mr. Da- 
guet étoit capable ; c’efl , à mon 

gré) 
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ait eu 
:e, qui 
îarques 
jr qui 
endant 
e y .fit 
le vit, 
lta fut 
idantil 
Duvrs* 
’attenJ 
fe uns 
3uvra* 
ue d’y 
ue au* 
expli* 
x tout 
!r. Dü‘ 
i mou 


gré, ce qu’on peut dire de plus 
fort: & quoiqu’il loit un prodi- 
ge d’érudition profane, aufli- 
bien que fàcrée, on ne s’en trou- 
ve point fiirchargé en le liiant • 
car Mr. Duguet a tellement le 
talent de mettre les Le&eurs à 
là place , que l’on leroit tenté de 
penfèr que l’on polTede foi- mê- 
me toute cette érudition; & l’on 
ne revient de cette erreur , que 
lorlqu’on a perdu , le Livre de 

, A 

vue. 

Je crois d’ailleurs avoir rem- 
pli leminiftère qui me convient, 
dans ce que j’ai rapporté dans 
cet avis , pour lequel j’ai befoin 
de l’indulgence du Ledteur , par 
rapport à la manière dont je l’ai 

fait; 
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/ 

fait ; mais je ne doute point qu’il 
ne me pardonne les fautes que 
j’aurai pu y commettre, en con- 
sidération du Service que je lui 
rends, de lui procurer un àuffi 
excellent Ouvrage. 



TA- 
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2 Inftitution d'un Prince, 
i. Epitre à tout le monde, & j’étois bien éloigne 
î. 1 î n, ». e ’ P en ^ er c l ue j e ferois un jour obligé 
de donner des confeils à un Prince à qui 
la Providence prépare un grand Empire , 
outre les Etats dont il eft né Souverain. 

II. ' J’ai vû , ce me femble , une partie 
des raifons qui dévoient me faire de- 
meurer dans le filence ; mais il m’a paru 
que celles qui m’obligeoient à le rom- 
pre étoient fupérieures , & comme j’eft 
pere demeurer inconnu , excepté à celui 
qui doit juger de mon Ouvrage, avant 
que de l’offrir au jeune Prince à qui il 
eft deftiné , je compte, ou que ma témé- 
rité n’aura pas de fuite, ou que la con- 
fufion m’en fera épargnée. 

III. J’aime mieux d’ailleurs être con- 
damné par des hommes qui ne connoî- 
tront pas ce qui peut exeufermon zèle, 
que de m’erpoler à manquer d’obéïff i 
lance & de refpcél pour la Divine Pro- 
videncc, dont les ordres me paroiffent | 
marquez. Je fçai que Dieu eft le maî- 
tre de choifir qui il lui plaît pour 
annoncer fes volontez ; qu’il fe fert 
quelquefois des plus foibles inftrumcns 
pour de fort grandes chofcs, parce qu’il 
n’a befoin de perfonne ; qu’il ne fuppofe i 
pas l’intelligence & la fageffe , mais I 

» qu’il les donne, & que ce n’eft pas une 

rai- : 
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4 Injlitution d'un Prince , 
que le plus grand bonheur qui puifle 
arriver aux hommes & aux Empires , effc 
d’être gouvernez par des Princes qui 
joignent à une folide pieté une grande 
prudence & une grande capacité pour 
les conduire ; & je ne puis diflimuler 
que je m’eftimerois très -heureux fi la 
même mifericorde qui deftine à une 
puiflante Nation le Prince qui doit fai- 
re fa félicité , daignoit fe fervir de moi 
pour contribuer en quelque forte àl’ac- 
complifîement de-fes defleins, & à l’at- 
tente des peuples. 

VI. Un Prince véritablement digne 
de commander efl un des plus ( c) pré- 
cieux préfens que le Ciel puifle faire à 
la terre. Les Infidèles même l’ont a- 
voué , & les tenebres de leur faufle re- 
ligion n’ont pu leur cacher ces deux 
véritez: Que Dieu feul donnoitles bons 
Rois , & qu’un tel don en renfermoit 
beaucoup d’autres , parce que rien n’dtoit 
plus excellent que ce qui reflembloit 
plus parfaitement à Dieu , & que l’image 
la plus noble de la Divinité e'toit un Prin- 
ce jufte , modéré , chafte , faint , & qui ne 
régnoit que pour faire régner la vertu. 

VII. Lorf- 

(*) Nulluni eft prxflabilîus & pnlchrius Dei mumis erga 
mortalcs, quàm caftus Ce lauttuj , Deo ümillimus Frinceps. 
P lin. pAr.rg. Traj, 
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6 Infiitution (T un Prince , 

„ elle, foit béni, de ce qu’il lui a plu 
„ vous établir fur fon Trône , comme 
„ étant le Roi du Seigneur votre Dieu. 
„ c’eft parce que Dieu aime Ifraël, & 
„ qu’il veut le fauver pour toujours, 
qu’il vous a dans ce deffein établi 
pour en être le Roi , pour être fon 
9J Juge, & pour lui rendre juftice. 

IX. C’eft fur le Trône de Dieu mê- 
me , félon cette Reine , que Salomon 
(g) étoit afïïs ; parcequ’il n’apartient 
qu’à Dieu de regner fur les hommes, 
qui par leur nature font tous égaux. Sa- 
lomon eft le Roi privilégié du Seigneur, 
parce qu’il n’efl pas feulement aflocié à 
fon autorité comme les autres , mais à fa 
juftice, à fa fagefTe, à fa bonté, & qu’il 
eft digne par de telles vertus de regner 
avec lui , & même pour lui. C’eft à l’a- 
mour que Dieu porte à Ifraël que Salo- 
mon doit tout fon mérite. C’eft au peu- 
ple qu’il eft accordé ; c’eft pour lui qu’il 
eft fi éclairé & fi fage. Il n’efl établi Roi 
que pour être fon Juge & pour lui rendre 
juftice , & il n’a ni autorité ni fagefTe que 
pour le protéger & pour le conduire. 

X. Il 

(g) Volait te ordinare fuper thronum fuam . Regem 
Domini Dei tai. Qaia diligït Deus Ifraël Sc vu!t fetvare 
eum in xcemum. Idcirco pofuit te fuper eum Regem , ut 
fadas judicia acoue jufntum. 
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8 Inftitution d'un Prince , 
donne l’antre dans fa colere. Il remplit 
l’un de fagefle & de juftice, & il per- 
met à l’autre , par un profond jugement , 
de ne fiiivre que fes paffions & fes te- 
nebres. L’un & l’autre ont une autorité 
légitimé ; mais l’un en fçait faire ulage, 
& l’autre en abufe ; l’un eft la félicité 
publique , & l’autre un malheur public. 
Tous les biens & toutes les vertus font 
le fruit de la première adminiftration 5 
tous les maux & tous les vices font le 
châtiment & la fuite de l’autre. 

Article IL 
Pourquoi un tel bien eft Ji rare. 

I. Il eft étonnant qu’on puiffe déli- 
bérer entre deux partis , dont l’un eft ft 
aimable & fi jufte , & l’autre fi odieux 
& fi criminel. Il eft étonnant qu’on ait 
befoin d’inftruélions & de confeils pour 
faire un bon choix & pour s’y affermir ; 
& il eft étonnant que les exemples de 
ceux qui ont bien commencé, &. qui 
ont régné jufqu’à la fin avec une équité 
& une fagefle invariables , foient fi rares 
dans tous les fiécles. 

IL Mais 

injujles : Etiam talibus dominandi poteftas non datur , nifi 
fummi Dei providentiâ , quando res humanas judicet talibus 
Dominis dignas. L, y de Civit. Dti , ch. 
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îo Injlitution Sun Prince , 
les premières teintures d’une bonne édu- 
cation font bien -tôt effacées. ( i ) Ils fe 
livrent au plaifir de regner, fans s’in- 
former des juftes bornes de leur auto- 
rité. L’orgueil qui eft le venin fecret de 
la fouveraine puiffance , les porte à ne 
plus demander confeil, ou à ne le plus 
fuivre. Ils reçoivent fans précaution les 
erreurs de ceux qui les flattent. Ils de- 
viennent indifférens pour la vérité * ou 
même fes ennemis. Ils s’accoûtument à 
confondre la raifon & la juflice avec 
leurs volontez. Ils s’amolliffent par les 
délices, & ils abandonnent à d’autres 
le poids de l’Etat & des affaires. Ils fe 
bornent aux feules chofes qui ne de- 
mandent ni application ni travail. Ils 
ne veulent être inftruits que de ce qui 
ne trouble point leur repos. Ils croyent 
que tout eft bien gouverné, parce que 
tout ce qui les environne n’ofïre à leurs 
yeux qu’une image d’abondance & de 
félicité. Ils penfent que tout leur eft dû , 
& que leur magnificence & leur gloire 
font la fin de tout. Ils fe nourriffent 
des refpeéts exceffifs de ceux qui font 

com- 
f1) Qu.rritur qui r es malos Principes faciat : 'jani 
prîmùm nimia licentia , «leinde rerum copia , amict 
prneterea improbi , aulici vel ftulti , vel decefhbiles, Sc 
îerum publicarum ignorantia. Julint l'cpiftHs in vit, 
Jmrer. sAitrcliani , pag, 231, 
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r2 Injlitution d'un Prince , 
d’être conduites par la prudence & la 
lumière * elles font détournées par la 
prévention & l’erreur. 

V. Il n’eft pas poffible d’exempter 
les Princes du malheur commun de tous 
les hommes , & même aux plus juftes , 
de tomber dans quelques fautes -, ou par 
ignorance , ou par foiblefle ; mais il im- 
porte infiniment que les fautes des Prin- 
ces ne viennent pas d’un défaut perma- 
nent , & qu’elles foient paflageres & 
lans racine ; qu’elles ne corrompent 
point le cœur ; qu’elles n’aveuglent;, 
point l’efprit , & qu’elles trouvent dans 
les autres difpofitions de l’ame leur cor- 
reêtif & leur remede. - - 

VI. C’ell la fin que je me propofe 
dar;s cette Inftitution : Je veux montrer 
au Prince où il doit tendre (/), & par 
quels moyens. Je veux peindre à fes 
yeux l’image dont il doit être l’original 
& la vérité, & bien -loin de croire que 
je l’étonnerai par cette haute idée, qui 
fera, ce femble, au-deflus de fes for- 
ces, j’ai deffein au contraire d’allumer 
fes défirs , & de foutenir fon efpérance 
en excitant fon courage. 

Ar- 

) Rsgem tibrtanquam fimulacnsm quoddam erigenj-hac 
tatioue deferibam : Tu vero finuilacrnm iftud vivons ôc aoi- 
HUloai ollendes. Sjntf, de Regnt ad lrr>g, *ircad, [.ag. 5*. 
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14 * Injîitutm d’un Prince , 
qu’il doit faire, c’eft-à-dire, la con- 
duite qu’il doit tenir à l’égard de ceux 
qui lui font foûmis. Et comme j’ai dé- 
jà dit, qu’on peut confiderer le Prince 
fous deux rapports, ou comme Chef 
d’une République temporelle, ou com- 
me Souverain d’une Société fidelle & 
chrétienne , fes difpofitions perfonnel- 
les , & les devoirs à l’égard du peuple 
fe multiplient félon ces deux rapports , 
que j’aurai foin de ne pas confondre', 
& que je traiterai féparément dans les 
quatre Parties dont je viens de propo- 
fer l’ordre naturel , & d’expliquer la 
néceiïité. 

III. J’avertis feulement avant que 
d’entrer en matière, que je fuis très- 
éloigné de me borner dans les deux 
premières Parties à des vertus purement 
humaines, & à un gouvernement pu- 
rement temporel. Je fçai que la pieté 
& la Religion ont droit à tout; qu’il 
n’efl pas permis de féparer le Prince 
Temporel du Prince Chrétien; & que 
la prudence dans le Gouvernement po- 
litique doit être le fruit d’une haute 
fagelfe. Mais on peut confiderer les 
chofes d’une manière plus humaine & 
plus immédiate , fans en examiner la 
derniere fin & les plus fublimes mo- 
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1 6 Inftituiion <Tun Prince , 

& il faut , pour leur repos & pour leur 
fureté, qu’ils acceptent un maître, & 
qu’ils perdent l-’efpérance de le devenir, 
quoiqu’ils en confervent l’inclination. 

IL Voilà l’origine humaine de Fam- 
torité , & nous ne fçaurions point fi 
elle efl ufurpée , ou fi elle eft devenue 
légitime , fi Dieu ne nous avoit ap- 
pris qu’il l’a confirmée , & que fa Pro- 
vidence n’en a pas feulement permis le 
projet & l’exécution ; mais qu’elle l’a 
confacrée par une communication im- 
médiate de fon pouvoir. 

III. Il nous a inftruit de cette im- 
portante vérité en plufieurs endroits de 
l’Ecriture ; mais principalement dans 
l’Epître aux Romains, où S. Paul(w) 
établit cette maxime générale que toute 
puifiance vient de Dieu ; que toutes 
celles qui font établies le font par fon. 
ordre , & que c’efl réfifter à fon ordre 
que de leur réfifter. 

IV. Sans cette révélation qui fixe 
tous les elprits, & qui décide tous nos 
doutes , nous ferions tentez d’avoir 
moins de refpeél pour une autorité 
dont les commencemens ont été quel- 

que- 

( m ) Non eft enjm potcflas nïlî à Deo ; quæ autem func 
i Deo ordinatæ funt. Itaque qui refiftit. poieiltti Eci 9 . 
otdinaüom Kliilit, fiem, XlU y i, & i. 
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quefois injuftes , & qui eft fouvent 
exercée par des hommes qui la désho- 
norent parleurs aétions; mais Dieu nous 
défend («) d’être attentifs aux paflions 
qui ont fervi d’occafion à la naillance 
des Empires , ou à l’indignité de ceux 
qui en font les maîtres. Il nous éleve 
jufqu’à lui, qui préfide à tout, & qui 
fçait tirer le bien du mal même. Et il 
veut que nous adorions fa puiifance & 
fa fâgeffe dans le partage qu’il fait du 
monde entre ceux qui le gouvernent. 
9} Soyez foûmis, nous dit le premier 
yy de fes Apôtres (0}, à toute Puiflance 
yy humaine, à caufe de Dieu, (c’eft-à- 
yy dire, par des motifs derefpeêl & d’a- 
yy mour pour lui. ) Soyez foûmis au Roi , 
yy comme à celui qui a l’autorité fùprê- 
w me, & aux Gouverneurs, comme 
yy étant envoyez de lui , parce que c’efl 
yy la volonté de Dieu. 

Ar* 

( n ) Qui nec exigu! nec contemptibilîs anîmantîs vifeera , 
nec avis pennulam , nec berbx florulum , nec arboris folium 
fine fuarum parcium convcnientià fie quadam veluii pace de» 
reliquit , nullo modo cft credcndus régna hominum , eorum- 
que dominationes fi c fervitutes à.fiix provideneix legibus 
aliénas efle voluiflè. S. ^iuguftin l. j. de Civit. Dit , ch. Il . 

( • ) Subjecti eftore omni humanx creacurx, propter Deum , 
fîve Régi, quafi prxcellenti, fivc Ducibus, tanquam ab eo 
miflis , quia fie cil yolunus Oei. i. Pttr. II, v. i}. 
14 . & ij. 
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18 Injlitution d’un Prince 5 

Article IL • 

Il en doit connaître le titre ejjentiel ^ 
les conditions. 

I. Cette première vérité qui fert de 
fondement à tout, nous conduit à une 
autre qui effc d’une autre confequence ; 
car puifqu’il efl certain que Dieu eft la 

. fource du pouvoir des Rois, & que 
c’eft fon autorité qu’on refpcéte dans la 
leur, il faut qu’il ait eu de grands défi 
feins en les plaçant fi près de lui , & fi 
fort au-deflùs des autres hommes. Or 
c’eft lui-même qui nous a manifefté fes 
penfées &; fes confeils fur un point fi 
eflenticl , en nous déclarant qu’il a choifi 
les Rois pour en faire fes Miniftres , & 
qu’il les a établis en cette qualité dans 
Ion Royaume pour le gouverner en fou 
nom , pour protéger le bien & pour pu- 
nir le mal; pour rendre aux hommes 
toutes les alfiftances dont ils ont befoin, 
& pour les défendre contre tout ce qui 
feroit capable de troubler leur repos , 
en troublant l’ordre & la juflice. 

I I. S. Paul (p ) eft précis fur tous ce s 
Chefs. Il appelle jufqu’à trois fois dans 

un 

(/>) Dei cnim Miniftcr eft tibi in bonum. Ram. ij. v. 

4. & 6 . 
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so Injlitittion d’un Prince , 

médiatement après lui , & leur commu- 
nique une majefté qui n’eft inférieure 
qu’à la fîenne (s). 

IV. C’efl-ce que difoitTertullien au 
nom de tous les Chrétiens dont il ne 
faifoit que repréfcnter les fentimens: 

Nous fommes pleins de relpeét pour 
v l’Empereur (y) parce que nous le re- 
9J gardons comme tenant le fécond rang 
9y après Dieu, comme ayant reçu de 
yy lui la fouveraine autorité fur tout ce 
yy qui eft dans le monde, & comme 
yy n’étant au-deffous que de Dieu feul. 
yy II elt fi élevé qu’il n’a au-deffus de 
yy lui que le Ciel ( z ). Nous fçavons que 
yy c’eft le Seigneur qui l’a mis par fa vo- 
yy lonté & par fbn choix dans une pla- 
yy ce fi éminente (a). Er c’eft pour cela 
9 y que nous nous intéreffons à fa con- 
yy fervation , & que nous offrons pour 
yy lui nos prières au Dieu étemel & vé- 
yy ritable, de qui feul il dépend (b) , à 

yy l'égard 

(x) Omnîs anima ptoteftatibusfubdîtaGr. e. ij.v. t,’ 

(-7>, Colimus Irapetatorrm 5c hominem à Deo fecundam , 
ÔC quidquid eft à Deo confecutum, Sf folo Deo minorera. 
Ttrtull. ad Scapulam pag. Btf. Edit. Rigolt. A. 

( z ) Ideo magnus eft quia cœk> minor eft. Tert. ^ipelog. 
t b. 50. p. jo. B. 

(a ) Quem neceflè eft rufcipiamus, 5c eum quem Dominas 
nofter elegir. Apel. Ep. 

i*} Nos pto Güutc Imperatoram Dcurn inrccamus xter- 

nuru. 
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22 Iti/litution d'un Prince , 
tre de tout , qu’il efl obligé de rendre 
compte de tout au Souverain, dont il 
n’effc que le Miniflre. 

VII. Dieu n’a pas prétendu lui con- 
fier Ton autorité pour la laifier inutile , 
ou pour fouffrir 'qu’il en abufe. Il n’a 
pas eu deflein de flatter & de nourrir 
Ion orgueil, en lui procurant le moyen 
de fervir tout le monde. Il l’a afTocié 
à Ton régné , qui eft un régné de jufli- 
ce , de fageffe , de clémence & de bonté. 

Il a partagé avec lui les foins de fa Pro- 
vidence, qui eft attentive à tout, & 
qui ne néglige rien. Il le confidcre de * 
près , puifqu’il l’a placé immédiatement 
fous fon Trône, pour examiner fa con- 
duite & fon adminiftration. Il voit s’il 
ufurpe pour lui une autorité dont il n’a 
que le dépôt & l’ufage ; s’il affeéte de 
fe mettre à la place de fon maître ; s’il 
arrête & s’il borne à fa perfonne les 
honneurs qu’on lui rend ; s’il oublie 
qu’il ne règne que par commiffion & 
pour un tems ; s’il fépare la gloire atta- 
chée au miniftere qui lui eft confié, du 
travail & du foin qui en doivent être 
l’eflèntiel & le fonds; s’il renonce au 
titre fondamental de fa Souveraineté, 
en refufant d’obéïr à Dieu, & de lui 
foûmettre tout le monde ; s’il fe dégrade 

& 
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24 Inftitution d’un Prince , 
être le plus zélé Miniitre de Dieu , le 
mieux inftruit de fa loi, le plus jaloux 
de fon autorité , le plus appliqué à le 
faire obéïr, & le plus inexorable quand 
on y manqueroit. 

I X. La patience de Dieu dlffimule 
quelquefois long-tems une telle perfi- 
die j mais ce qui eft caché dans l’ave- 
nir n’en eft pas moins réel pour être 
différé, & ce que nous lifons dans la 
Sageffe contre les Princes qui n’ont pas 
compris d’où venoit leur autorité , & à 
quelles conditions ils l’avoient reçue, 
doit remplir de frayeur tous ceux en 
qui la foi n’eft pas éteinte. „ Ecoutez 
9y Rois ( e ) , & comprenez , apprenez 
» Juges de la terre, prêtez l’oreille, ô 

vous qui tenez les peuples fous votre 
9 y empire, & qui vous plaifez à voir 
yy les Nations nombreufes , qui vous font 
yy foûmifes. r C’éft Dieu qui vous a donné 

» la 

(e) Audite Reges Sc intelligite , difcite Judices fiuium 
terræ , pra:bete aures vos qui continetis multitudinem , 8c 
placetis vobis in tutbis Nationum , quoniam data eft à Do- 
mino poteftas vobis , ÔC vittus ab Altiifimo , qui incerrogabit 
opéra veftra, & cogitationes fcrutabitur. quoniam cum elle— 
tis Miniftii Regni illius , non reâc judicaftis nec cuftodiftis 
legem juftitiæ, neque fecundum voluncatem Dei ambulaftis. 
Horrendè & citô apparebit vobis, quoniam judicium du- 
riflîmum his qui præfunc fier. Exiguo enim conceditur mU 
fericordia , poternes autem poceiuer tormenta patiçntui. frf. 
«h, 6. v. i, & fiq. 
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,5 la puilTance. Votre force vient du très- 
„ Haut (voilà l’origine de l’autorité fou- 
„ veraine ) qui vous demandera compte 

de vos œuvres , & qui pénétrera le 
v fonds de vos penfées, parce qu’étant 
yy les Minières de fon Royaume (voilà 
y, le titre elfentiel de l’autorité fouve- 
yy raine, & le caractère qui en elt in- 
„ réparable) vous n’avez pas jugé fe- 
„ Ion les régies de la iuftice , & que 
yy vous n’avez pas marché félon les vo- 
yy lontez de Dieu. Il fe montrera bien- 
yy tôt à vous d’une manière terrible : 
yy car ceux qui commandent éprouve- 
yy ront le jugement le plus févère. On 
9 y aura pitié des petits & des foibles ; 
yy mais les puilfans feront puiflamment 
,, tourmentez. “ Ils dévoient être juftes 
& fidèles à proportion de ce qu’ils 
étoicnt puilfans, puifque c’étoit pour 
la juftice & pour la vertu que Dieu les 
avoit établis. Ils feront punis félon re- 
tendue de leur pouvoir, & ils feront 
traitez en Princes dans le châtiment, 
parce qu’ils n’étoient Princes , que pour 
être ferviteurs de Dieu avec une pleine 
liberté. 

X. Nous n’examinons maintenant 
qu’une partie d’un pouvoir fi étendu, 
parce que nous nous bornons au gou- 

Tmc L B verne- 


26 Injlitution d'un Prince , 
vernemcnt temporel; mais il étoit ab- 
folument néceffaire que le Prince fût 
bien initruit d’abord de l’origine de fon 
autorité, & des conditions auxquelles 
elle lui eft accordée , ce qu’il n’a pû ap- 
prendre que de Dieu même dans fes 
Ecritures; tous les raifonnemens hu- 
mains étant trop incertains & trop foi- 
bles, pour fervir de fondement à des 
véritez dont dépendent toutes les autres. 


CHAPITRE III. 

Le\ P rince doit fe regarder comme étant à 
la République , & non à foi - même , £? 
comme chargé de repré /enter la con- 
; duite de Dieu par la fienne. 

■r . l . » 

Article I. 

Le Prince doit fe regarder comme étant à 
* la République . 

I. Ces deux véritez font des fuites 
naturelles de celles qu’on vient (/) d’é- 
tablir; car il eft vifiblé que le Prince 
étant le Miniftre de Dieu pour le bien ’ 
du peuple , c’eft au peuple que Dieu le \ 
‘‘ ... ’ ’ 1 . * don- 

**(/) Dont h Chnp. precedent. 



ou Traité des qualitez , &c. 27 

lionne , & c’eft au bien public qu’il eft 
deftiné : il eft vifible auifi , que le Prince 
tenant la place de Dieu à l’égard du 
peuple , puifqu’il eft revêtu de fou 
pouvoir, & chargé du miniftere exté- 
rieur de fa providence, il doit repré- 
fenter dans fa conduite celle de Dieu 
même qui veut regner par lui. Mais 
il eft néceflaire que des . véritez d’une 
fi grande importance foient confiderées 
de plus- près, .& traitées féparément. 
Je commence par la première. 

1 1 . Plus 011 examine tout ce que l’E- 
criture nous apprend de l’autorité des 
Rois , plus on reconnoît que Dieu ne la 
leur donne que pour le bien des peuples. 
C’eft pour rendre juftice , pour empêcher 
les violences , pour conferver l’égalité & 
la paix ; c’eft pour recompenfer la ver- 
tu , & pour punir le vice ; c’eft pour 
.défendre l'Etat contre les ennemis du 
dehors, ;& pour le rendre heureux au- 
dedans. Tout cela eft répété en mille 
manières dans les Livres faints ; mais 
St. Paul (g) en a fait comme l’abrégé 
dans ce peu de paroles: „ Le Prince 
eft le Miniftre de Dieu pour votre 
bien ” ; & il y a compris tout ce qui 

eft 

Deijniniftti eft qbi in bonum. Rom. Xltl. 
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28 Inftitution d'un Prince , 
eft répandu dans les Ecritures fur cet- 
te matière. 

III. C’eft donc la même chofe , d’être 
à la République & d’être Roi ; d’être 
pour le peuple & d’être Souverain. 
On eft né pour les autres, dès qu’on 
eft né pour leur commander; parce 
qu’on ne leur doit commander que pour 
leur être utile. C’eft le fondement & 
comme la bafe de l’état des Princes , de 
n’être pas à eux : c’cft le caractère 
même de leur Grandeur , d’être confa- 
crez au bien public. Il en eft d’eux 
comme de la lumière , qui n’eft placée 
dans un lieu éminent, que pour fe ré- 
pandre par -tout. Ce feroit leur faire 
injure, que de les renfermer dans les 
bornes étroites d’un intérêt perfonnel. 
Ils rentreroient dans l’obfcurité d’une 
condition privée , s’ils avoient des vues 
moins étendues que tous leurs Etats. 
Ils font à tous, parce que tout leur eft 
confié. Ils ne font plus à eux- mêmes, 
parce qu’il n’eft pas poflible de les 
réparer du corps , dont ils font fa- 
mé & l’efprit. Ils fe font unis la 
République fi étroitement , qu’on ne 
peut plus difcerner ce qui eft à eux, 
de ce qui eft à elle , & l’on trou- 
veront plutôt une différence d’intérêt 

entre 
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entre (b) la tête & le corps, qu’en- 
tre le Prince & l’Etat. 

IV. C’eft-ce que repréfentoit à un 
jeune Prince chargé de tout le poids 
de l’Empire, celui qui avoit eu foin de 
l’inftruire , & qui confervoit encore 
quelque autorité fur fon efprit. (/) Ce 
n’eft pas pour vous , lui difoit- il , qu’eft 
la République , c’eft vous au contraire 
qui êtes pour elle ; & il ajoutoit dans 
un autre lieu , (k) que dès l’inftant que 
l’Empereur s’étoit confacré à la con- 
duite de l’univers, il avoit dû s’oublier 
pour toûjours. 

V. La droite raifon conduit -la. Il 
ne faut que confiderer ce qu’un Prince 
doit à l’Etat, pour en conclure qu’il 
s’y doit entier : mais quand on eft afîû- 
ré par l’Ecriture, qu’il eft le Miniftre 
de Dieu pour le gouverner fous fes or- 
dres, on découvre d’une manière en- 
core plus fenfible , qu’il n’eft tout ce 
qu’il eft, que pour le peuple dont Dieu 
lui donne le foin. 


V I. Le miniftere Eccléftaftique con- 
fié 


( h ) Tu caput Reîpublicz es, ilia corpus tuum.|iSV»«. E. I. 
de Cltm. C. f 

( i ) Non Rempublicam tuam çflè , fed te Reipublicaî. Sente. 
Ibid. Ef. 4. 

( kj El <-|uo feCaeûr orbi terratum dcdicavit , ûbi eiipuic. 
Stucc. ad Poljbium Ç. 1 6. 
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go Injlitution d'un Prince , 
lié à un Evêque eft capable d’éclaircir 
cette vérité , fi elle eft encore couverte 
de quelques nuages. On convient qu’un 
Evêque eft tout à Ton Eglife, & qu’il 
lui doit rapporter tous fes talens , tous 
fes travaux, toute fa vie. On le re- 
garde comme indigne de fa place , s’il 
s’occupe de fes plaifirs, de fes intérêts 
particuliers , de tout autre foin que de 
celui de fon troupeau. On ne peut 
fouffrir qu’il s’attribuq les biens de l’E- 
glife comme s’ils étoient à lui. Tout le 
monde le Touvient alors qu’il n’en a que 
l’adminillration : & plus il veut être 
maître de tout, fans être utile, plus on 
le confidere comme un homme qui a 
oublié fon état &,fes devoirs." •; *• 
VII. D’où vient cette lumière fi pu- 
re & fi certaine , qui forme dans l’efprit 
de tous les particuliers des jugemens fi 
exaêts fur la conduite d’un Evêque? 
Elle vient de ce que tout le monde 
fçait qu’un Evêque e£T le Miniftre de 
Dieu pour le bien de fen Eglife. Ce 
principe eft la fource de toutes les con- 
fequences légitimes qu’on tire contre 
lui, s’il oublie fa commilfion & l’uni- 
que fin de fon autorité. Mais le prin- 
cipe eft le même à l’égard du Prince* 
Il eft le Miniftre de Dieu pour le bien de 
■ >\ TE- 
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l'Etat; comme l'Evèque l’eft pour le 
bien de l’Eglife. S’il vient donc à 
perdre de vûë le motif unique 6c fon- 
damental de fon autorité'; s’il n’a que 
de l’indifférence pour le peuple ; s’il 
détourne fes foins 6c fon attention à 
d’autres objets ; s’il fe perfuade que 
tout elt fait pour lui * & que tout doit 
fervir de matière à lbn ambition , à fon 
luxe * à fes délices ; s’il eft; bleffé même * 
par la feule idée qu’il foit à la Répu- 
blique, 6c qu’il fe doive tout à elle, 
comme fi cette idée fi glorieufe pour 
les Rois , avoit pour lui quelque chofe 
de deshonorant : que veut -il qu’on pen- 
fe de lui ? Que croit - il être ? Et quel 
defiein peut -il attribuer à Dieu, qui 
foit digne de fa làgeffe 6c de fa bonté , 
quand il l’a mis fur le Trône ? 

VIII. N’avons -nous pas vû que 
c’étoit (/) pour l’amour des peuples 
que Dieu établiffoit les Rois ? Des Prin- 
ces nez dans l’infidélité n’ont-ils pas 
rendu témoignage à cette vérité ? Et 
ont-ils eu d’eux -mêmes une autre idée,; 
fi-non qu’ils étoient à leurs peuples , < 3 é 
que leur grandeur confiftoit à les ren- 
dre 

(?) L. j. des Fois Chap. io. v.ÿ. L, z, des Para II p, Ch a/. 

Z, v, 11. & Chap, V, ü. 
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S 2 Inflitution d'un Prince , 
dre heureux? Seroit-il poflible que des s 
Princes nez dans le Chrntianifme fi fient 
confifter la, leur dans le contraire, & 
qu’ils la bornaflent à une vaine magnifi- 
cence , & à une domination ftérile, dont 
le peuple fentît plutôt le poids que le 
fruit? Je n’examine pas, fi les exemples 
d’un tel aveuglement font fréquens. Je 
me contente d’avertir , que la tentation 
de féparer l’éclat de la majellé des 
foins continuels du minillere, efl: très- 
grande & très - féduifante ; que tous les 
hommes font naturellement portez à fe 
rendre le centre de tout; que les Rois 
font plus expofez que les autres à ce 
danger , parce que tout leur cede , & 
que tout les fait fouvenir qu’ils font 
les maîtres; & que l’extrême dépen- 
dance où l’on efl: d’une feule de leurs 
paroles, les refpeêls , les complaifan- 
ces , iouvent les flateries de tous ceux 
qui les environnent, les portent aifé- 
ment à croire, que tout efl: fait pour 
eux, & qu’ils n’ont d’autres devoirs 
que ceux qu’il leur plaît de s’impofer. 


33 
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- v s 

Article II. 

Le Prince eft chargé de repréfenter la con- 
duite de Dieu par la jienne, 

I. Un Prince fortement perfuadé qu’il 
eft chargé de repréfenter dans fa con- 
duite celle de Dieu même,, a des pen- 
fées bien différentes. Il a pénétré tout 
le fonds de cette importante vérité, 
qu’il efl le Miniflre ae Dieu: & il a 
Compris qu’il eft donc envoyé vers les 
hommes pour le rendre vifible dans fa 
perfonne ; que c’eft fur lui que Dieu le * 
décharge des foins extérieurs & connus 
de fa providence ; qu’il lui fait part de 
fa majefté & de fa puilTance , pour le 
mettre en état de le repréfenter aux 
yeux du peuple ; & que c’eft ( m ) fur 
J on Trône même qu’il le fait affeoir, pour 
annoncer de -là fes ordres, & lui atti- 
rer les refpeêls de tout le monde , par 
une conduite qui mérite d’être attribuée 
à Dieu même , ( n ) qui veut bien qu’on v 
le connoilfe par fon Lieutenant , & 
qu’on juge de lui par fon Miniflre. 

II. Il 

(m) Sic Dominos Deus tuas beardiftus, qui vuhiit « 
©rdinare fuper thronum fuum. i. Parai. IX, 8. 

( n ) Regem Demi» Dei tui. Ibid. 

B J 
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II. Il fçait que le plus augufte ca- 
raêtère de la Divinité (o ) ëft, de n'a- 
voir befoin de rien, & de ne rien com- 
mander que pour l’utilité de ceux qui' 
lui obéïlîent : & quoique ce privilège ne 
puiffe être communiqué à la créature, 
il s’efforce d’imiter le premier trait de 
la grandeur de Dieu , en fe propo- 
sant de ne regner que pour le bien des 
autres, & de n’ordonner que ce qui 
fera utile à fes fujets. 

III. Il ne trouve rien dans fon élé- 
vation de plus honorable que d’être ex- 
pofé à la vûë, de tous les hommes, (p) 
pour leur donner par fa clémence , fa 
juffice , fon application à tout bien, 
quelque légère idée du Dieu invifible , 
qui conduit en fecret toutes chofes. Il 
s’effime heureux d’avoir reçu de lui une 
puiffance .égale à fon zèle pour là gloi- 
re: & il fe confole des dangers où là 
condition l’expofe , par l’avantage qu’il 
a die pouvoir obéïr à Dieu avec plus 
d’étendue que tous les particuliers , dont 

le 

• •* * *. • • •* * • » 

(o) Nihil Deuî jubet qnod fibi profit „ fed illî cui juber. 
Ideo ycrus ell Dominus.qui fttvo non indiget. S. AuguJ 1. 
r-jg. ai Marcellin. ». 6. 

(l>) Dcus ptpwidanci® üix quamdatn imaginem tjribuît 
(\n Rcgibui'/ ptoiudeque furnmi Regis amicus ell, qui; lue; 
eâdem cum iJlo appel latione gaudet, ni, fi uoiUBU. 
fyntf, dt Rt^na ni Anad, Jjnptr. />. S. 
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le pouvoir borné ne laiffe prefque à leur’ 
vertu que des défirs. ; 

I V. Il comprend que c’eft à lui a juf 
tifier la providence, en corrigeant tout 
ce qu’il femble que Dieu diffunule ; en 
tirant les foibles de l’oppreffibnl, & fai- 
fant ceffer le fc and ale, qu’une telle ini- 
quité formoit dans l’efprit de plufieurs; 
en cherchant le mérite & la vertu, dans 
les ténèbres où il femble que Dieu lès 
ait cachez; en fe hâtant de punir l’in- 
jullice & l’ orgueil des perfonnes puiffan- 
tes, dont le châtiment différé jufqu’a- 
près cette vie, ferôit douter aux foibles 
fi Dieu eft aufïï attentif àüx chofcs hu- 
maines que nous devons ïe croire. 

V. Il défïre de conduire les hommes 
par les traits de fageffe qui brillent en 
lui, jufqu’à cette Sageffe fuprème qui 
préfiae à tout , mais qui eft peu connue 
de ceux qui ne jugent que des ehofes 
fenfibles , à moins qu’elle né le rende , 

* pour ainfi dire, plus familieré & plus 
acceffible, en fe manifeftant à eux par 
le Prince, qu’elle inftruit en fecret, pouf 
le rendre fon interprête public. Ils s’ép- 
ie vent par lui jufqu’à eHè. Ils montent 
iufqu’au Trône de Dieu par celui' du 
Prince. Ils difcernent fans peine , qu’un 
gouvernement û éloigné des p aidons Ôt 

B 6 des 
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des foibleffes humaines ne peut venir 
de l’homme feul ; & ils font conduits à 
la Religion par leur intérêt même & 
leur reconnoiffance. 

VI. Je ne fçai ce que peuvent penfer 
de ceci des Princes peu .accoûtumez à 
ces véritez : mais il me femble qu’ils de- 
vraient être inconfolables de ne les avoir 
pas connues , & d’avoir ignoré par con- 
fisquent tout ce qu’il y avoit de grand & 
d’augufte dans leur état. Quel repro- 
che en effet n’auroit-on pas droit de 
leur faire, d’avoir fi indignement fou- 
tenu le cara&ère d’Envoyé & de Mi- 
niftre du Seigneur ; d’avoir repréfenté fi 
infidèlement la fageffe & la bonté infi- 
nies du Souverain qui les avoit commis 
à fa place ; d’avoir excité tant de plain- 
tes & de murmures contre fa provi- 
dence , eux qui étoient chargez de la 
juftifier & de lui attirer les refpeêls &la 
confiance de tout le monde ; d’avoir 
fait fervir contre la vertu , une autorité 
qu’ils n’avoient reçue que pour elle; 
d’avoir fait périr les enfans à la vûë du 
pere, par l’épée même qu’il leur avoit 
donnée pour les protéger ? 

jVII. Un jeune Prince ne peut, trop 
appréhender des accufations fi juftes, 
& il doit écouter avec grande attention 
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ce que lui dit un des plus illuftres Pe- 
res de l’Eglife: (q) » Refpeêtez votre 
>9 pourpre : reconnoiffez le grand myf- 
M tère de Dieu dans votre perfonne. Il 
M gouverne par lui- même les chofes 
„ céle/les ; il partage celles de la terre 
- avec vous : tenez donc fa place à l’é- 
yy gard de vos fujets, & repréfentez 
yy leur fa conduite par la vôtre. 


CHAPITRE IV. 

Quel jugement le Prince doit porter de fon 
Elévation & de fa Grandeur. 

I. Il en connoît (r) l’origine , & 
les conditions qui y font attachées. 
Il en a tiré les principales confe- 
quences,/en fe regardant comme dé- 
voilé au bien public, & chargé de re- 
préfenter la conduite de Dieu par la 
fienne. IJ s’agit maintenant de compa- 
rer fon élévation & fa grandeur avec 

lui- 

(e/) Imperatores, purpnratn revereaminl. Cognofcitequan- 
tùm id fit <]tiod veftr* fidei commifiùm etl , quantum que 
circa vo* myflctium. Supera folius Dei funt ; inféra autem , 
vefita etiam funt. Subditis vefttu deos vos prxbctc. if. Gftfr 
'N*x.. erat. 17. p. 471. 

. ( r) a. Ih Ch. Ul. 

' »? 
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lui-même , & d’examiner ce qu’elle a 
de réel par rapport à lui. Mais dans 
cet examen je ne comprens pas la pom- 
pe extérieure, & tout ce qui contri- 
bue au dehors à rendre vénérable la 
fouveraineté qui vient de Dieu feul. C’eft 
elle-même , dans ce qu’elle a de plus di- 
vin & de plus indépendant des hom- 
mes , que le Prince confidere ici. C’eft 
par rapport à cette élévation qui le met 
au defliis de tout , immédiatement après 
Dieu, & qui le rend une (x) fécon- 
dé Majefté , qui ne cede qu’à la premiè- 
re , qu’il a deflëin de s’examiner , pour 
juger fainement de ce qu’elle a de réel 
à fon égard. 

1 1. Dès que le Prince entre dans cet- 
te récherche, il découvre que cette 
grandeur lui eft étrangère, c’eft-à-dire 
qu’il n’en eft pas la fource , qu’elle lui 
eft feulement prêtée, & qu’elle lui eft 
comme appliquée par le dehors, fans 
pouvoir jamais lui apartenir en propre ; 
parce que la fouveraineté dans fa four- 
ce n’apartient qu’à Dieu feul , qui eft 
eflentiellement le Seigneur du Ciel & 
de la Terre, & qui ne peut ceder à un 

au* 

(*) Religio fccundx majeftaris. Ttrtull, Api, uf. jj. 
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autre Ton droit, qu’en lui cedant la gloi- 
re de la Divinité , & le privilège de la 
création ; ce qui ell impoffible. 

III. Ainfi le Prince fe trouve égale- 
ment foûmis à Dieu avec tout le relie 
des hommes. Il ell comme le moindre 
d’entr’eux , dépendant en tout de fa 
fuprême puiffance ; & il éprouve qu’il 
demeure abfolument le même par 'rap^- 
port à fon être intérieur & véritable, 
quoiqu’il ait fur les autres une autori- 
té qui ne convient qu’à lui feul. 

IV. Il fe regarde dès lors comme n’é- 
tant Roi que par emprunt & par com- 
miflion à l’égard de Dieu , dont il exer- 
ce la jurifîiiétion jüfqu’à ce qu’il lui plai- 
fe de la révoquer. Il fe compare à un 
Officier , député par fon Souverain pour 
le repréfenter dans un jour de cérémo- 
nie, & qui fçait bien que fon maître ne 
lui a point cédé fa place , en l’hona- 
rant d’üne fonêlion paflagere. 

- V, 1 II unit dans fon.éfpritla double 
idée de ce qu’il ell dans l’intérieur , & 
de ce qu’il exerce au dehors. Il fou- 
tîent devant fes fujets le caraêlère au- 
gufle de Souverain, parce qu’il en eft 
chargé ; & il conferve la modeftie d’un 
fu jet devant, le Roi de tous les Princes* 
Il commande & jï obéit 5 & il ne com. 

man- 
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mande même que par obéïflance ; & il 
comprend , que plus il eft élevé au-deflus 
des hommes, moins fon élévation lui 
apartient, puifqu’il n’a de fon fonds que 
ce qui eft naturel à tous les hommes. 

VI. Il fçait ( t ) qu’il eft né dans les 
mêmes foibleflès que les autres ; qu’il 
a eu dans Ion enfance befoin des mê- 
mes foins ; qu’il aura une fin commune ; 
que la Royauté l’a laide intérieurement tel 
que ceux qui ne font pas Rois , & qu’il 
la quittera comme ceux qui ne l’ont ja- 
mais eue ; qu’elle eft donc pour lui un 
état étranger, & qu’il fe tromperait, s’il 
iugeoit de foi-même , & de fon vérita- 
ble fonds , par une chofe qui en eft ab- 
folument féparée. 

VII. Cette première Réflexion con- 
duit le Prince à une autre qui en eft 
la fuite. Il connoît , fans avoir befoin 
d’en être averti, que la fouveraineté 
ne donne par elle-même aucun avanta- 
ge perfonnel d’efprit ou de corps ; qu’el- 



( t ) Sum quiden> Si ego mortalis homo , fimilis omni- 
bus, &c ex gencre terreni illius , qui prior fa£tu* eft , Sc in vea- 
tre matris figuratif fum caro. Et ego nacus accepi commu- 
nemaerem , & primam vocem fimilem omnibus emifi plo- 
tans. In involumeniis nutricus fum , fi c cutis magnis: nemo 
enim ex Rrgibus aliud habuit nativitatis initium. Unui ergo 
introîtus e ft omnibus ad vitam , fie fimilis exitus, /JT. 

.. . „ .... ... ; 
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le ( v ) n’eft point la même chofe que 
le mérite ; qu’elle n’eft point infépara- 
ble de la fagelTe & de la vertu ; qu’elle 
n’eft le remede d’aucun défaut ; qu’elle 
fert au contraire fouvent à les multi- 
plier , & à les rendre publics ; & que 
la grandeur qui éleve un Prince au def- 
fus des hommes * le lailîe quelquefois fort 
au defious de plulieurs d’entr’eux, s’il 
n’eft élevé que par fa place , & n’eft 
grand que par fon pouvoir. 

VIII. Il eft vrai que (x) c’eft une 
chofe honteufe , & qui tient du prodige , 
qu’on foit le premier par le rang , & 
après beaucoup d’autres par le mérite : 
car l’ordre naturel demande que ces 
deux fortes de prééminences foient unies , 
& que la tête qui domine au refte du 
corps , foit le fié ge de la raifon : mais 
ce qui devroit être, n’eft pas toûjours; 
& rien n’eft plus néceflaire à un Prin- 
ce , que de fe bien précautionner con- 
tre cette erreur, qui, toute grofiiere qu’el- 
le eft, aféduit une infinité de Souve- 
rains, qui ont conclu de ce qu’ils étoient 
Rois qu’ils méritoient de l’être : & 

qu’au- 

(v) Non tu de illis es , qui dignitates virtutes putant. S. 
Bernard. L. i, de Confier. C. 7. 

( x ) Monftruofa tes , gradus fummus , Sc aninius infimus. 
S. Bernard. L. 1. de Cenfder. C. 7. 
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qu’aucuns de leurs fujets ne pouvoient 
être plus fages qu’eux, puifqu’ils leur 
étoient tous foûmis. 

Trti/îèm* IX. Mais quand la fouveraine puif- 
néfltxitn. f ance donneroit le mérite aufli-bien que 
l’autorité, combien dure-t-elle? Qu’eft- 
elle quand le Prince efb mort? (y) Qui 
peut démêler les cendres d’un homme 
qui a régné long-tems, de celles d’un en- 
clave ? X<e tombeau confond & égale 
toutes les diftinêHons qui ont paru pen- 
dant quelques momens 11 réelles. L’ou- 
bli ajoute encore quelque choie à la 
mort ; & ceux qui viennent dans un au- 
tre liéclé, ignorent fouvent les noms de 
ceux qui ont été les maîtres de leurs 
ayeux. , : . 

X. Qu’ell-ce donc que le petit nom- 
bre d’années pendant lefquelles on a été 
appellé Roi , par rapport à tout le tems 
où l’on ne l’elt plus ? Quelle propor- 
tion peut avoir un régné de quelques 
jours avec une éternité immenfe , où 
l’on eft dégradé , & puni même févère- 
ment de l’abus qu’on a fait d’une fou- 
veraineté 11 courte par l’exercice , & li 
durable par le compte qu’on en doit ren- 
dre? 

(y ) Dele fiicum fugacis honoris hu'jus , & malè coloratx 
nitorem glorix , ucniidc nudum confideres, S, Bernard, L.z. 
dû Con/èd, C. 9 . 
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dre? Qu’un Prince, que l’ambition n’a 
pas corrompu , compare donc à loifir 
ce qu’il efb pour toujours , avec une 
puiflance qu’il ne fçauroit retenir que 
pendant quelques années. Qu’il ne con- 
fonde pas fon intérêt éternel avec une 
adminiltration qui lui fera ôtée. Qu’il 
comprenne bien le malheur de ceux qui 
s’incorporent tellement la Royauté , 
qu’ils ne fe conliderent jamais qu’avec 
elle, & qui ne font pas réflexion que 
le régné le plus long & le plus heu- 
reux, quand il feroit aufli étendu que 
TUnivers , n’efl: qu’un point en compa- 
raifon de l’abîme immenfe de l’éternité , 
où toutes les dignitez fe perdent , & où 
l’ufage feul qu’on ên a fait fubflfte tou? 
jours. . , 

XI. On fe confoleroit de la durée fl 
courte de la Royauté, fl elle offroit un Rt ^ txtm ' 
moyen plus fur & plus facile que les 
autres conditions* pour arriver au véri- 
table bonheur. Mais il n’y en a point 
au contraire qui expofe à tant de périls , 
qui fournifle plus d’occaflons à la cupi- 
dité , qui foit d’un accès plus difficile à 
la vertu , qui paroifle mettre plus d’ob- 
' Racles à l’Evangile , & qui foit plus en- 
vironnée de féduêteurs , & en même 

temsplus deftituée de toutfecours. On 

> 
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le verra clairement dans la fuite, & la 
trille expérience de prefque tous les 
Princes en ell une preuve trop publi- , 
que & trop manifelle. 

XII. Celui donc qui feroit le maître 
d’accepter ou de refufer la Royauté , & 
à qui la Providence n’impoferoit pas la 
ne'ceflité, ou par la naiflànce, ou par 
une voye aufli certaine que la nailfance , 
de monter fur le Trône, feroit fort fa- 
ge de mettre en délibération s’il y mon- 
teroit. Il témoigneroit par-là qu’il fe- 
roit inllruit des devoirs, & par confis- 
quent des dangers d’un Souverain. Il 
feroit paraître un elprit plus grand & 
plus élevé que la grandeur môme, ou, 
pour parler plus julle, que l’ambition 
qui la délire ; & il prouverait qu’il en 
ferait digne , par la crainte même de ne 
l’être pas , & d’y fuccomber. Des hom- 
mes qui n’avoient qu’une fagelfe humai- 
ne, ont été capables de ces réflexions. 

Ils n’ont rien vû dans la fouveraine puif* 
fance qui les éblouît ; & dans le tems 
même que l’Empire leur étoit offert, ils 
n’y trouvoient rien de plus véritable- 
ment grand , que les dangers qui les in- 
timidoient , & que les devoirs qui p af- 
folent leurs forces. 

2Î III. L’Hiiloire nous a confervé fur 
1 - cfla 
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cela deux exemples mémorables. L’un 
eft de l’Empereur Tacite, & l’autre de 
l’Empereur Probe ; tous deux véritable- 
ment dignes de commander , & tous 
. deux ayant eu une extrême peine à ac- 
cepter le commandement. Voici en peu 
de mots ce qui regarde le premier, (z) 
Le Sénat & l’armée s’étant déféré mu- 
tuellement , pendant fix mois entiers, 
l’honneur de donner un fuccefleur à 
Aurelien, parce qu’on penfoit à faire un 
bon choix & qu’on craignoit de s’y 
tromper, le Sénat jetta enfin les yeux 
fur Tacite, le premier (a) & le plus 
illuftre de fon Corps. Il n’y avoit ja- 
mais eu de circonftances plus flateufes 
pour un particulier , & jamais la voca- 
tion à l’Empire n’avoit paru plus légiti- 
me. Tacite néanmoins n’en fut pas tou- 
ché, & les regîtres ( b ) publics nous 
apprennent,qu’il répondit ainfi aux Séna- 
teurs qui l’avoient choifi d’une com- 
mune voix: (c) w Je m’étonne que 
v 1: : : ' vous 

! f x. ) Quod ranim Si difficile fiiir, Senatus Populusque Rom. 
perpeffiis eft uc Impcratocem per fex mcnfes, dum bonus qu.tri- 
tur , Refpublica non babetet. Vopifc. In vît. Taciti , [>. 1S4. 
. (4) lléteit, primx fententia: confularis. 

( b ) Vopif.us ajjure qu'il copie les Regîtres même du Sénat, 
(c ) Mitotvos P» C* in locum Aureliani , fbrtiflîmi Im- 
peratoris fenem velle ptincipem facere- Vix munia Senatûs im- 
pfemus. Videce diligentiùs quam xtatem de cabicolis atque 
urobtà in ptuinas æliusqne mittatis. />. 284. 
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vous penfiez à mettre à la place 
?> d’Aurelien , l’un des plus grands Prin-r 
yy ces que nous ayons eu , un homme 
„ âgé , & qui remplit à peine les fonc- 
yy tions de Sénateur. Confiderez avec 
yy plus de réflexion quel homme vous 
yy tirez de fon cabinet * & à quel âgé, 
pour l’expofer à toutes les fuites du 
yy commandement , dont la principale 
„ efl; de marcher' à la tête des armées. 
Tout le Sénat lui repréfenta , ( d ) que 
c’étoit à fon efprit & à fa prudence que 
l’Empire étoit confié; & que c’étoit fon 
mérite qu’on choififloit , & non fon corps. 
Mais comme il perfiftoit ■dans fon refus, 
qui alloit jetter la République dans un 
extrême danger, un des plus ( e ) fenfez 
& des plus éloquens Sénateurs lui fit 
voir , combien les railons d’accepter 
l’Empire étoient fupérieures à celles qui 
le lui faifoient refufer ; & il l’obligea de 
fe foûmettre à une éleêtion qu’on étoit 
bien réfolu de ne pas changer. Tacite 
y confentit enfin , & il ajouta : „ (/) Je 

» n ’ ai 

(d) Qui meliùs quàm fenex imperat î Imperatorem ce , non 
militem facimus. Tu jubé, milices pugnenc. Animunu tuutn . 
non corpus eligimus. Ibid. 

( e ) U avait été CanfuL , & il s'appelait Metius Falconius 
Nicomachus. Son di/ctkrs étoit rapporté dans Us Hjgîtres publics' 
if) Curabo, enicar , efficiam . ne vobis definc , fi non fortia 
faàa, falcem vobis arque Impecacore digua confilia. p- 
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,3 n’ai donc plus déformais qu’à don- 
3, ner tous mes foins, & à taire tous 
35 mes efforts, pour répondre à votre at- 
33 tente , par des confeils dignes de vous 
35 & d’un Empereur, fi je ne puis la 
33 remplir par des aélions de valeur & 
33 de courage. 

XIV. Probe fut aufii modéré & aufli 
fage. Il s’oppofa , autant qu’il put , à 
l’inclination & aux inftances de l’ar- 
mée , qui le déclara Empereur, (g) 
33 Vous faites, dit-il aux troupes, un 
33 mauvais choix, qui ne vous con- 
,3 vient , ni à moi. Vous ne connoif- 
33 fez, ni votre bein, ni mon caraétère. 
33 Je fuis ennemi des flateries & des 
33 Complaifances , & je n’en aurai point 
,3 pour vous. ” C’étoit un moyen fur 
pour rallentir l’ardeur des foldats que de 
leur parler ainfi , & c’étoit même s’ex- 
pofer à la convertir en indignation con- 
tre luh mais il la cràignoit moins que 
leur zèle ; & nous ne pouvons douter 
que ce qu’il écrivit à un principal (b) 
Officier de l’Empire, ne contienne fes 

> v > 

verl- 

(g) Non vobîs expedit , milite», non mecum benèagitis. 
Ego enim vobis blanditi non poflùm, Vopifi. in vit. Prtbi. 
p*Z- 151. 

( h) A Capiton, Préfit dit Prétoirt. 
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véritables fentimens: ,, (f) Je n’ai ja- 
yy mais défiré, lui dit-ü, la place où je 
„ fuis. Je n’y fuis monté qu’à regret, & 
„ je n’y demeure que parce que j’y fuis 
„ forcé par la crainte de jetter la Ré- 
„ publique dans de nouveaux périls , & 
n de m’y expofer moi-même. 

XV. Ces grands hommes jugeoient 
plus fainement de la fouveraine puiflan- 
ce que beaucoup de Princes , qui en 
craignent moins les périls parce qu’ils 
les connoilfent moins. Ils avoient moins 
d’ambition & plus de lumières , & ils fça- 
voient que la plus prenante & la plus 
efficace raifon qui puifle porter un hom- 
me de bien à accepter le Gouvernement , 
eft le délir d’être utile à la République, 
& la crainte de la laifter tomber dans de 
mauvaifes mains. 

XVI. C’eft-ce que le Prince doit efti- 
****’. mer dans la grandeur, & qui doit la lui 

rendre précieufe. Il eft mis par elle en 
état de devenir le proteêleur de la Répu- 
blique ; d’y établir beaucoup de biens ; 
d’y remédier à beaucoup de maux ; de 
donner le mouvement & la vie à un 

grand 

( i ) Impen'um nunquam opravi , 8c invitus accepi. Dcpo- 
nete mihi rem ûiytfioGfljmaai non licet. il/id, iÿi. 
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grand Empire; d’y faire fleurir la jufti- 
ce & les loix ; d’y mettre en honneur . 
la probité & la vertu; d’y exciter le tra- 
vail & l’induftrie; d’y faire regner la 
paix & l’abondance. Il fe trouve heu- 
reux en cefens, d’avoir été choifi par 
la Providence divine pour être le prin- 
cipe & le canal de tant de biens; & il 
fe confole de fes peines, & de fes dan- 
gers même , par l’efpérance d’être utile à 
une infinité de personnes, & beaucoup 
plus par la joye de l’avoir été. 

XVII. Mais il diilingue toujours;*'*»»"? 
fon état de celui des autres ; & dans le 
tcms même qu’il les rend heureux par 
fa fage conduite, il ne croit point l’être 
précifément parce qu’il eft grand, ni 
même parce qu’il ufe bien de fa gran- 
deur pour les autres; mais parce qu’il 
P eft intérieurement dans le fond de fort 
cœur , où il faut toûjours revenir, pour 
juger fainement de tout. ,, ( k ) Il eft 
donc fort utile, dit St.Auguftin, que 
„ les bons Princes régnent long-tems , 

9y & fur plufieurs peuples : mais cette 
9> utilité regarde plutôt les peuples que 

» l es 

( Utile eft ut boni longé lat^que diu régnent; neque 
hoc tam ipfis quïm illis utile eft quibus régnant, S. A'ufftfl. 

L.. 4. de Civit, Dti.Cdf. 3. 

Tome L C 
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x , les Rois. (/) Et lorfque Dieu en 
„ donne à la terre qui ayent toutes les 
yy qualitez néceflaires pour bien regner , 
„ c’elt aux Empires plutôt qu’aux rrin- 
yy ces que Dieu fait miféricorde. 

XVIII. Cela ne lignifie pas que le 
mérite d’un Prince qui fait unfaintufage 
de fon autorité , ne foit très -grand aux 
yeux de Dieu : mais alors même fon au- 
torité, & le bon ufage qu’il en fait, 
ont plus de rapport aux peuples qu’à- 
lui-même; & c’ell parce qu’il eft bien 
perfuadé que toute fa Grandeur eft 
pour les autres qu’il a tant de mérite 
à s’en bien fervir. 

XIX- Voilà fur quoi un jeune Prin- 
ce doit former fes idées fur fon éléva- 
tion & fa Grandeur , pour les rendre 
juftes, & pour n’ètre pas entraîné par 
les faux préjugez de la plupart des hom- 
mes, qui n’admirent dans un Souverain 
que fon pouvoir & fon indépendance ; 
qui le croyent heureux, parce qu’il eft 
lie maître de tous les objets que la con- 
cupifcence délire ; & qui penlent eux- 
mêmes, ou qui veulent lui perfuader, 
que la Grandeur eft fon état naturel , & 

qu’elle. 1 , 

‘fl 

(/ ) In hâe ergo rerrâ regnum honQrum non tain 
prxlhcur, <]uàm rébus humants. tbid. 
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qu'elle a rais autant de diftinêlion entre 
lui & eux , qu’elle ea a mis entre fa 
place & la leur. 


^ ; N 1 

CHAPITRE V. 

Quel jugement le Prince doit porter de \ 

V éclat extérieur de la Grandeur . 

* 

Article I. 

Le Prince doit juger fainetnent de T éclat' 
extérieur de la Grandeur. 

I. Comme il doit vivre au milieu de 
cct éclat, & qu’il en fera toûjours com- 
me environné , il eft pour lui d’une ex- « 
trême confequence , de fçavoir quelle 

en eft la fin , & quel en doit être l’ufa- 
ge : autrement il fe remplira de beau- 
coup d’erreurs populaires , & il quitte- 
ra le fentier qui devoit le conduire à 
une fclide gloire, pour fuivre, par de 
faufles routes, une vaine idée de Tplea" 
deur & de majeflé , qui s’évanouira quand 
il croira la faifir , & qui ne lui laiffera 
que la confufion de s’être trompé. 

II. L’éclat extérieur de la Grandeur 
comprend deux chofes : les Honneurs 

C 2 ou 
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oii les Refpeéts, & la Magnificence. 
Celle-ci dépend du Prince, & l’autre de 
fes fujets. 11 importe d’approfondir l’u- 
ne & l’autre , & pour éviter la confufion , 
il eft bon de les confiderer féparément. 

Article II. 

O u ci jugement il doit porter des Honneurs 
fj 3 des Refpefts qui lui font dûs . 

I. Il eft certain que le refpeêl & la 
vénération font juftement dûs aux Prin- 
ces. ( m ) C’eft Dieu qu’ils repréfentent; 
c’eft fon autorité dont ils font revêtus ; 
c’eft lui qui les a rendu fi grands ; c’efi 
lui qui les a placez fur nos têtes , & ce 
feroit manquer de refpeêt pour lui-même, 
que de refufer un hommage fincere <St 
profond à ce qu’il leur a communique 
de fa majefte. 

II. Toutes les raifons qui prouvent 
que l’autorité des Princes eft néceffaire 
pour conferver la tranquillité & la paix, 
& que fans elle tout rétomberoit dans 
la confufion & le défordre, font auffi 
des preuves de l’obligation où l’on eft 

de 

f m) Nos judiciuin Dei fulpicimus in Imperatorihus, qui 
gentibus illos prifecir. Id in eis feimus cfle quod Dcus va r 
luit. TtrtHll. Afohg, e. ji. 
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de la refpeêter par des motifs de juftice 
& de reconnoiffance. C’eft le premier 
tribut qu’on lui doit pour les bons offi- 
ces qu’on en reçoit & qu’on en attend; 
& il eft vifible , qu’une autorité qui ne 
feroitpas refpeétée félon toute l’étendue 
de fon pouvoir , ou deviendroit abfolu- 
ment inutile, ou feroit très -limitée dans 
les bons effets qui en doivent fuivre. 

III, Mais plus il eft certain que les 
relpeêts les plus profonds font dûs à 
l’autorité , parce quelle vient de Dieu , 
& qu’elle eft toute deftinée au bien 
public; plus il eft évident qu’ils ont 

P lus de rapport à la place qu’occupe le 
rince, qu’à fa perfonne. Ils font une 
fuite naturelle de fa Grandeur , & il en 
faut par confequent juger comme de la' 
Grandeur même. Ils ne donnent ,, com- 
me elle, rien d’intérieur & de perfon- 
nel. Ils ne font point liez néceffaire- 
ment au mérite , & n’en font point une 
preuve. Ils laiffent tous les défauts , & 
n’en peuvent changer aucun ; & s’ils 
trouvent le Prince deftitué de quelques 
qualitez effentielles,. ils n’en font point 
le fupplément. 

IV. Dès lors il eft évident que le 
Prince fe tromperoit, s’ilvouloit s’attri- 
buer à foi -meme, un honneur qui n’eft 

c 3 -, da- 
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dû qu’à l’autorité , & s’il croyoit méri- 
ter tout ce que mérite fa place. Ce 
font deux chofes très - différentes que 
fon cara&ère & fa perfonne. L’un effc 
facré & divin ; mais l’autre peut en 
être fort indigne, & il faut qu’un Prin- 
ce fe mette bien avant dans l’efprit, que 
( n ) Dieu , en lui communiquant une au- 
torité qu’il veut qu’on refpeête, n’a 
point prétendu dater fa vanité, ni four- 
nir une matière à fon orgueil: mais 
qu’il a voulu que le Prince craignît de 
deshonorer par fa conduite une autorité' 
fi refpe&able, & qu’il s’efforçât de mé- 
riter par fes actions , le même honneur 
qui eft dû à fon caractère. 

• V. C’eft en effet une puiffante exhor- 
tation pour un Prince qui a du fenti- 
ment & de la nobleffe, que les refpeéls 
qu’on lui rend. Il fe trouveroit honteux 
de les recevoir, fans s’efforcer d’en être 
digne. Il les regarderait alors comme un 
reproche public de fa conduite : & il ne 
pourroit fe confoler, s’il étoit convaincu 
que tous les refpeêls vont à fa place & à 
fôn autorité, & qu’aucun ne s’adrefle à lui. 

VI. Il fçait bien néanmoins, que mal- 
' • gi*Ç 


( n) Non vult te fjcere fupecbtrn CbcWluî. S. Aug’*jt» 
Jfrmrrat. in Pj+t. i*ç. n, 7. 
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gré fes efforts , il demeure au - défTous 
des témoignages de vénération qu’il ré- 
çoit de toutes les perfonnes qui lui font 
foûmifes, (0) en qui fouvent le mérit-e 
& la vertu font dans un degré plus émi- 
nent que dans lui -même : & cette réfle- 
xion le retient en fecret, de peur qu’il 
ne fe livre à la vaine joye d’être l’objet 
des relpeêls de tous. Il voit avec 
une efpece de confufion des perfonnei 
d’une haute vertu abaiffees à fes pieds ; 
& il ne s’enyvre pas d’un honneur, qui 
feroit quelquefois plus jufbement dû à 
celui qui le rend , qu’à celui qui le re- 
çoit , s’il s’agiffoit de le regler par le 
mérite, & non par le rang. 

- VII. Car il y a des Grandeurs natu- 
relles ; & il y en a d’autres d’inftitu- 
tion. Les unes font des qualitez réel- 
les de l’efprit ou du cœur ; telles que la 
prudence & la bonté : les autres font des 
diftinélions d’autorité & de rang; telles 
que la qualité de Roi & celle de Prince.- 
II efl dû à toutes de l’honneur : mais il 
n’efc pas dû à toutes de l’eftime. L’hon- 
neur & l’eftime s’unifient, quand il s’agit? 
des Grandeurs naturelles ; mais l’honneur 

de-( 

( » ) Ocdinavït fie Dous ecclefiam fuam , ut orruns pot? 
ordiiuca in feculo , liabeat honoreni , 6c aliejuando à roe— 
2k>fii>U& S. <AU)ujr. Enarrat. in P!al. fij. n,' 7. " 
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demeure féparé de l’eftime, quand il ne 
s’agit que des Grandeurs d’inftitution. 

VIII. Il eft jufte d’honorer l’autorité' , 
& d’y être foûmis ; mais il n’eft pas jufte 
qu’un Prince exige l’eftime par le titre 
feul de l’autorité. Ce feroit alors confon- 
dre des chofes très-différentes. Quand le 

. Prince aura des vertus eftimables Je l’efti- 
merai; mais quand ilfe contentera d’avoir 
jde l’autorité, je relpeélerai le pouvior 
que Dieu lui a donné, & je lui refufe- 
xai mon eftime. 

IX. Il faut qu’il unifié les deux Gran- 
deurs , la naturelle , & celle d’inftitution , 
pour m’obliger à unir à fon égard le ref- 
pcêt & l’eftime : & il doit comprendre 
que, comme ce feroit une folie que de lui 
difputer la fouveraine puiflance,en pré- 
tendant avoir plus de mérite que lui, il 
commettroit de fon côté une grande in- 
juftice, s’il prétendoit avoir plus de 
droit qu’un autre à l’approbation & aux 
loüanges , parce qu’il eft fouverain. 

X. Il eft donc néceflaire qu’un Prin- 
ce qui a de la juftefle d’efprit & du dif- 
cern ment , fépare bien l’honneur qu’on 
lui doit toûjours, de celui qu’on lui 
peut refufer fans être injufte; & qu’il 

i diftingue bien auffi tes moyens de fe fai- 
. re rendre l’un, & ceux de me'riter l’au- 
tre. 
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tre. Si l’on lui manque de refpeét , fon 
autorité, à qui il eft dû, lui met eu 
main les moyens de fe le faire rendre, & 
de punir quiconque refufe de fe foûmet- 
are. La puiftànce alors- venge le mépris de 
la puiffance r & la force vient au fecours 
de la Grandeur:- mais ce feroit abufer 
des chofes, & confondre des moyens 
tout- à- fait feparez , fi l’on vouloit em- 
ployer la force pour fe faire eftimer. 
C’eft au mérite feul qu’un tel honneur 
eft dû, & la puiffanœ feroit d’inutiles- 
efforts pour l’obtenir? 

Article III. 

Quel jugement il doit porter de la Magni *■ 
ficence qui accompagne la Grandeur. 

I. Il en. eft dé même de la magnifi- 
cence,- que tant de Princes tâchent de 
fubftituer au vrai mérite. Elle peut 
être propre à attirer une confideration 
extérieures mais elle ne peut t#ir lieu 
d’aucune qualité perfonnelle tout fon: 
ufage confifte à faire partie de l’éclat- 
extérieur de la Grandeur ; & elle ne de- 
vient digne de louanges, que lorfqu’el-^ 
le eft conduite par la raifom, 

I I . On ne peut réduire ce qu’on en- 
tend par magnificence à une idée bien^ 

; ' - ' C 5. ' ’ pré- 
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précife, parce que la magnificence s’é- 
tend à beaucoup de chofes de differente 
nature : mais il me femble qu’on peut la 
divifer en deux elpeces; dont la pro- 
mière comprend ce qui contribue à l’au- 
torité & à la füreté des Rois ; & l’au- 
tre, tout ce qui fert à la fplendeur & à 
la pompe. Les Officiers du Prince &- 
de la Couronne, une Garde nombreufe , 
des Troupes entretenues & placées à pro- 
pos pour le befoin , font partie de la ma- 

f nificence de la première efpece. Les: 
'alais , les riches” meublemens , l’amast 
de plufieurs Chofes rares & de grand 
prix, une grande Dépenfe, une Cour 
brillante & nombréufe, entrent dans la 
magnificence de la fécondé efpece, qui 
eft toute pour l’éclat & pour l’appareil. 

III. Il n’y a point de matière qu’il im- 
porte plus au Prince de bien connoîtr’e r 
mais ce leroit prévenir l’ordre des cho- 
fes que de la traiter ici avec étendue , 
parce Qu’elle dépend de beaucoup de 1 
véritez qui doivent y fervir de prépara- 
tion, & qui auront ailleurs une place 
plus naturelle. Je me contenterai donc ici 
de quelques réflexions, qui fendront de 
principes aux confequences que j’en ti- 
ferai dans un autre lieu. 

I V. On ne peut nier que la Gran^ 
i é v deur 
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d’eur des Princes temporels n’ait befoiiï 
d’une magnificence qui comprenne tout 
ee qui efi: néceflaire à leur fûreté & à 
leur autorité, & qui s’étende mêmejuf- 
qu’à la fplendeur & à l’éclat. Ils ré- 
gnent fur tout ce qui eft vifible, & ils 
ont en leur pouvoir tous les objets qui 
frapent les fens. Ce feroit donc leur 
ôter la marque de leur empire, que de 
ne leur pas accorder une partie de ce 
qui réleve d’eux, & ce feroit confon- 
dre la puiflance avec le miniftère Ec- 
cléfiaftique , dont l’autorité efi; indépen- 
dante de l’éclat extérieur, parce qu’ellé 
efi; toute fpirituelle , & que fon objet 
efi; au-deflus des fens. 

V. Il importe au bien public que lé; 
Roifoitle centre de l’Etat, & qu’il at- 
tire de tous cotez le refpeét & l’admira- 
tion de fes fujets. Quelques - uns n’ont! 
pas befoin de la rtiajefté extérieure qui 
l’environne, pour reconnoître celle qué 
Dieu lui a donnée; mais plufieurs né 
connoiflent rien de grand , que ce qui 
Pefl à leurs yeux. Ils n’admirent que 
ce qu’admire la cupidité; & ils veulent 
voir dans leur Prince l’image de la feule 
félicité , & de la feule Grandeur qu’ils' 
défirent : fans cela il ne leur paraît point 
élevé au-deflus d’eux, parce qu’ils n’ont 
’i G 6 point 
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point d’autre idée de l’élévation ; & ce. 
leroit prefque dégrader le Prince que de. 
lui ôter tout l’appareil qui les éblouit. ’ 

VI. Mais le P rince qui le conférve 
à caufe d’eux , ne doit pas être dans leur 
erreur. Il ne doit trouver aucun bien 
folide pour lui dans une magnificence 
qu’illui eft défendu d’aimer,. & qui ne 
peut être exeufée , que par la foiblefiè 
de ceux qui en ont befoin , & par l’im- 
puifiance de conferverpar d’autres voyes. 
le refpcét dû à l’autorité fouveraine. 

VIL Au milieu de la pompe & du 
fafle, il doit s’affermir dans l’amour de 
la modération, & même de la {impli- 
cite; s’affliger en fecret de ce qu’il ne. 
lui efi; pas permis de réjetter un impor- 
tun appareil, qui le fuit par -tout, & 
qui le gêne; trouver l’état d’une per- 
sonne privée plus heureux en. cela que 
le ficn, parce qu’il eff moins expofé à 
l’orgueil; porter, comme Efther, avec 
une fecrette confufion tout ce qui ne. 
fert qu’à faire paraître la fouveraine. 
puifiance plus rédoutable & plus fiere, 
& retrancher de la magnificence tout ce 
qui n’eft. pas abfolument néeeffaire pour 
maintenir l’autorité. 

VIII. Car il n’efi: pas vrai que celle- 
ci dépende autant de l’autre qu’on le 
- penie* 
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penfe , & qu’on. ne puifle diminuer l’u- 
ne , fans donner atteinte a l’autre. Les: 
Princes qui ont un folide mérite, fça- 
vent remplacer en mille manières ce 
qu’ils paroiflent perdre ,. en retranchant 
quelque chofe du faite & de l’éclat ex- 
térieur. Ils fe font refpcêler par leur 
làge conduite > beaucoup plus fûrement 
que par leurs dépenfes. Ils s’attachent 
les peuples par la confiance & par l’a- 
mour, bien plus étroitement que par la 
vaine admiration d’une magnificence 
peu néccflaire:. Et ils feroient même 
très -fâchez qu’on parlât plus de la beau- 
té de leurs palais & de leurs richefles* 
que de leur mérite perfonnel ,. de leur 
jultice, de leur humanité,. & de leur 
application à rendre heureux taus ceux 
qui leur obéïlfent. 

IX. Un feul exemple prouvera ce 
que je dis. Jamais Prince ne fut plus refi* 
peêté, ni mieux obéï qu’Augufte. Qn 
bâtit dans prefque toutes les Province» 
de l’Empire des villes en fon honneur.. - 
On paffà même jufqu’à lui élever des- 
autels pendant fà vie , par une Idolâtrie 
très -criminelle ; cependant il n’y eut 

f tnais de Prince plus, éloigné du faite 
d’une vaine ollentation de Grandeur.. 

C Z . »Ii 
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„ (p) Il fe contenta, pendant plus de 
,, quarante ans, d’une feule chambre 
„ qu’il occupait également l’hiver & , 

,, l’été, (g) Ses meubles étoient fi fim- 
yy pics & fi modefles, que des particu- 
Ty liers> peu d’années après, ne s’en fc- 
„ roient pas contentez. Il ne portoit 
„ point d’habits que ceux que Livie fsC 
yy femme,- fa fœur & fa fille avoient 
yy filez & mis en œuvre. ( r ) Il mangeoit | 
„ très -peu, & des viandes très-com- 
,, ne$. (* ) Et à peine bûvoit-il du vin 
Voilà la magnificence de celui qui com- 
mandoit à tout l’univers , & dont les 
hommes , par un amour & une recon- 
noiflance portez jufqu’à l’excès', avoient 
fait un Dieu. 

* X. Je ne m’étonne pas après cela, de 
ce que dit un grand homme à l’Empe- 
reur Arcade, (?) que jamais l’Empire 

Ro- 

( p ) Ter annoj ampliùs quadragînta eodem cubiculo hicme 
Si xfiare manfit. fn Vit ^ Augufl. Sua Cap. 71, 

( cj ) Inftiumenti ejus de fuppdledilis pardmonia apparet 
«tant nunc rcliduis leclis arque mcnlîs , quorum pleraque vix 
privacx deganthe funt. Vefteufuj eftabuxore, &t forore , &C 
hlià neptibujque confe&â. Ibid. Cap. 7$. 

(r) Cibi minimierar, arque vulgaris ferè. Secundarium pa- 
nera,. & pifeiculos miuutos ic cafeam bubulum manu predum , 
ic ficus rirfcies biferas maxime appetebac. Cap. 7 6. 

' (r } Vini qucique naturà parcWfimua erat. Cap. 77. 

( t) Qgonam rempote Romanasret mtliùa feft babuifle ptj- 
I* ' us-^ 
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Romain n’avoit été dans un plus grand 
éclat , que lorfque fes Princes n ? en af- 
feéloient aucun , qu’ils commandoient 
eux-mêmes les armées, fouffroient les 
mêmes fatigues que le foldat, vivoient 
dans une grande fimplicité, n’avoient rien 
dans leurs habits que de modefle, com- 
me on le voyoit encore par leurs ffatues, 
que les enfans, dit cet Auteur, trou- 
vent maintenant ridicules. Mais que , 
depuis que les Empereurs avoient cru 
fe faire confiderer par l’éclat de l’or & 
de la pourpre , & par une magnificence 
purement extérieure , ( v ) ils avoient au-*- 
tant perdu de leur véritable Grandeur * 
qu’ils s’étoient efforcez d’en avoir une 
fuperficielle. 

XI. C’eft.en effet une fuite néceffaire 
de l’erreur où tombent les Princes fur 
ce qui feroit capable de les rendre vé4 
ritablement grands , qu’ils le négligent * 
pour y fubftituer des chofes qui n’ont 
qu’une vaine apparence de Grandeur > 
qui conviennent autant aux mauvais 
. . Prin* 

t as > Num ex quo purpurari & inanrati eftis? An poriùstunc £ 
c«m exerdtibus prsfitiebantur homines in proparulo vitam; 
agentes, foie adulli , reliquoque in cultu fine ullo artifïcio 
limplices , non tfaglfum rimorem fplrantes , fed faconicis pi- 
leisteéti, quos in ftatuis pivert fpeûantes décident. Sjnef. pag. 1 6* 
'i v) ■Quantum Impenacetibus • fupetbi . arque arrogamij- 
cultu* accetiu , untunadem tkctdu veniaiis. Ibid. p*g. 17. 
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Princes qu’aux bons,, que les mauvais- 
portent plus loin que les autres,, dont 
l’argent eft: le prix , & qui font une 
Iburce continuelle de nouvelles dépenfes» 
XII. On ne prend ainft le change 
que par foiblelfe , & parce qu’on fent 
bien qu’il eft: plus aifé d’éblouïr par une 
magnificence qui ne coûte rien au Prin- 
ce, mais feulement à fes fujets,, que de 
foutenir par un mérite univerfel la majef- 
té de la fouveraine puifîance. On met à 
la place de l’intérieur, qui eft: pauvre & 
miferable r un déhors chargé de clin- 
quant, qu’on efpere qui le couvrira ; & 
l’on fubûitue à la réalité , une décoration 
qui trompe le Prince , mais qui ne trompe 
gueresque lui. Quiconque eft; véritable-^ 
ment digne de conduire les peuples , doit 
avoir honte de devoir fon autorité à ces- 
foibles relfources : & il doit avoir toû- 
jours préfente à l’efprit cette maxime 
d’un des plus grands Empereurs qu’ayent 
eu les Romains que (».) c’eflla vertu. 
& le courage, & non la magnificence 
extérieure, qui donne du poids & de là 
dignité aux Souverains* 

CHA- 

( x ) Non mnltùm infîgnibus ant ad apparatum regium • 
auri ic ferici deputabat > dicens : Imperium in virrucc cflè , . 
non in décoré, jilcx. Stver . daru la vie quît* a fait Latn— 
Jfidt, />• .... 


Digitized by Google 


ou Traité des qualitez, &c. 6s 


CHAPITRE VI- 

L'une des plus effentielles qualitez d'un 

Prince e[i de bien connoître les hommes , 

I. Après les réflexions que le Prince 
a faites fur la puiflance que Dieu lui a 
donnée , & fur ce qui en efl: la fuite 
l’appareil, il doit tourner les yeux vers 
ceux à qui Dieu l’a donné pour les con- 
duire. Il ne peut le faire avec fagefle , 
fans les bien connoître : & fon régné ne 
fera qu’une fuite de fautes & d’égare- 
mens, s’il néglige une fcience qui eft, 
à proprement parler , celle des Rois , 
qui doit faire l’étude de toute leur vie, 
6c qui , après beaucoup de réflexions & 
d’expériences , demeure toûjours très- 
imparfaite. 

II. Quand on n’auroit que des trou- 
peaux à conduire, en ne pourroit le 
faire avec fuccès , . fans en connoître les 
inclinations naturelles & les befoins; 
fans, être attentif à ce qui peut leur nui- 
re ou leur être utile ; fans étudier les 
manières de les gouverner qui réüflilTent 
le* mieux; & fans profiter de ce qu’on 
découvre tous les jours, ou de leurs ma- 
ladies. 
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ladies , ou des remedes. Combien donc 
eft-il plus jufte qu’un Prince, chargé 
de la conduire des hommes , donne tous — 

fes foins à les bien connoître, afin qu’il i 

ne les gouverne pa$ au hazard ; qu’il 
n’employe à- leur égard que la raifom & 
l’intelligence ; qu’il entre dans tous leurs 
véritables befoins ; qu’il fatisfafle leurs 
juftes inclinations , qu’il conferve ce 
qu’ils ont de bon , & qu’il s’oppofe à 
ce qu’ils ont d’injufte? ; 

III. Croiroit-on qu’un Pafteur , à 
qui l’on n’auroit confié que quelques bre- 
bis, s’acquitteroit de fon devoir en ne 
confultant que fes volontez & en n’em- 
ployant que la force ? Comment donc 
peut-on penfer qu’un Prince n’ait qu’à 
commander ce qui lui plaira , & à foutenir 
fes commandemens parla force, & qu’il 
ne faille pour regner qu’être abfolu ? 

I V. Il faut avoir une idée bien balle 
de la Royauté , pour la borner à la feu- 
le puiflance, & pour en exclure la rai- 
fbn. Y a-t-il un Pere , qui ne fe trou- 
vât déshonoré, fi l’on le croyoit in- 
capable de conduire fa famille avec 
fagefîe? Voudroit-on confier une ville, 
fes loix, fon commerce, fit liberté, fa 
fureté , â un homme fans intelligence-? 
üt quelle témérité par confisquent n’eftv 

---* ce' 
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ce point de fe charger d’un grand Etat, 
où il y a des millions d’hommes , fans 
tâcher d’approfondir ce qu’ils font, & 
de connoître par-là ce qu’on leur doit? 
’ V. Un bon Prince délire avec ardeur 
de fçavoir ce qui efl capable de remuer 
les hommes, de les attirer, de les atta^ 
cher, de les remplir d’admiration, afin 
d’avoir à leur égard tout ce qui produit 
de tels effets. 11 veut être inflruit de 
ce qu’ils attendent de celui qui les con- 
duit, afin de ne pas manquer à leur at- 
tente. Il examine pourquoi il elt de leur 
intérêt de fe foûmettre à lui, afin de 
ménager cet intérêt même, pour rendre 
leur foûmiffion plus fûre & plus con- 
fiante. Il fait attention à tout ce qui 
' les bleffe , & qui les porte à la défiance , 
pour l’éviter avec foin. Il difcerne dans 
leurs inclinations & leurs défirs ce qui 
efl légitime, ^pour le leur accorder, < 5 $ 
ce qui ne l’eft pas, pour s’y oppofer; de 
peur d’entretenir , par une foible corn- 
plaifance , des maux qu’il faut guérir par 
la fermeté. - . : ... 1 

V I. Il s’applique fur toutes chofes à 
bien connoître, par quels moyens les 
efprits de tant de caractères différent 
peuvent être . pcrfuadcz réunis -dans- 

■■■ i ’• un 
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un même fentiment ; par quelles infirma- 
tions on entre dans leur cœur; par 
quels remedes on guérit leurs préjugez ; 
par quels dégrez on établit la confiance ; 
à quelles preuves on connoît qu’on eft 
allez le maître pour établir tout le bien 
qu’on juge néceffaire ; parce que c’eft 
à cette fin que tendent tous les defieins 
& tous les projets d’un bon Roi, & 
que c’eft pour cela qu’il examine de fi 
près ceux qu’il a defîcin de fervir , efi 
les rendant heureux : ce qui ne fe peut , 
qu’en les rendant meilleurs. 

VII. Outre ces raifons , qui .font 
preHantes &fans réplique, le Prince eft: 
obligé de faire une étude particulière 
des hommes, pour connoître leurs ta- 
lens, leur mérite, leur capacité par rap- 
port aux emplois. C’eft à lui à les choi- 
fir & à les placer : c’eft fur lui que ré- 
tombent toutes les fuites d’un mauvais 
choix : c’efi; à lui que le compte en fera 
' demandé : & comment le Prince fe con- 
duira-t-il dans un choix fi difficile, s’il 
ignore ce qui eft nécelfaire dans chaque 
emploi; s’Û ne peut être juge des qua- 
litez de celui à qui il le confie ; s’il fe 
laifle éblouir par de faufles apparences ; 
s’il fe fait aider dans cette dangereule 

fon- 
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fonction par des perfonnes peu éclairées 
ou infidelles , à qui mal à propos il a 
donné fa confiance ? 

VIII. Comment le Prince démêlera- 
t-il un mérite extraordinaire , mais ca- 
ché, d’un mérite médiocre qu’on lui 
vante ? Comment fçaura-t-il ce que c’eft 
que mérite dans chaque état, s’il n’en 
a lui-même un univerfel ? Et comment 
l’aura-t-il acquis , s’il ignore celui des 
autres , & les moyens qu’ils ont employé 
pour l’acquérir ? 

I X. Comment jugera-t-il de plufieurs 
qualitez qui fe trouvent dans un même 
fujet , dont les unes font bonnes & les 
autres mauvaifes, pour marquer à cet 
homme une place où il fera utile, & ne 
fera pas dangereux? Comment au con- 
traire refufera-t-il un emploi à un hom- 
me fige & réglé , mais trop foible pour •• 
réfifter aux périls dont cet emploi eft 
environné ? Comment fçaura-t-il fe dé- 
terminer , en donnant chaque place , 
par le point véritablement décifif, fans 
fclaifler jamais éblouir par d’autres qua- 
litez, excellentes k la vérité, mais plus 
propres à un autre emploi? 

X. Qui né voit par cette légère idée 
que je propofe ici , & qui n’eft rien en 
comparaifon de la chofe même, que le 

Prin- 
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Prince elt expofé à tomber dans un mil- 
lion de furprifes, s’il ne fçait ce que. 
font , & ce que valent les hommes; s’il 
ne peut les comparer avec les emplois ; 
s’il ne lÿait balancer leurs bonnes qua- 
litez par les mauvaifes ; & s’il n’ell ca- 
pable de prévoir ce que l’occafion & 
les penchans naturels cauferont d’af- 
foibliffement, dans des perfonnes qu’il 
ne doit pas expofer ? 

X I. Mais ce qui rend la connoiffance 
des hommes infiniment plus nécefiaire 
au Prince que tout ce que je viens de di- 
re , eli l’intérêt qu’il y a lui-même : car 
il ne peut éviter de traiter avec eux, 
de partager avec eux fon autorité , de 
les admettre dans fa confiance & dans 
lès confeils. Et il efl pour lui de la der- 
nière Confequence de bien connoître 
Ceux à qui il le fie , & fur qui il fe dé- 
charge d’une partie de fon autorité : car 
s’il fe trompe dans ce premier choix, il 
fera trompé dans tout le relie. 

XII. Il aura inutilement de bonnes 
intentions, elles demeureront toûjours 
fans effet. Il délirera envain de connoî- 
tre la vérité, elle n’approchera jamais 
de lui. Il ignorera toûjours ce qü’il elt , 
& ce qu’eft fon Royaume , ce qu’eft le 
mérite , cequiell digne de fon attention 

Sc 
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& de recompenfe. Il ne fera Roi qu’en 
idée, & gouverné en effet. Sapuiffan- 
eene fervira qu’à le rendre odieux, & 
elle fera bien plus à fes Miniftres qu’à lui. 

XIII. Il n’y a donc point de plus grand 
danger pour lui, & dont les fuites foient 
plus fans remede, que de n’avoir pas les 
yeux allez perçans pour aller jufqu’aux 
plus profondes retraites du cœur de 
l’homme , & pour y découvrir tout le 
contraire de ce que l’artifice montre fur 
la furface. 

XIV. Il y a des caraêlères oui pa- 
rodient voifins, quoique très-différens. 
(y) Le vice imite fouvent la vertu, & 
quelquefois même il en a plus les dé- 
hors , parce qu’il en a plus befoin , 
&, qu’il y efl: plus attentif. Il faut y 
regarder de bien près , & y être fort ha- 
bile, pour ne s’y pas méprendre , & fur- 
tout dans les Cours des Princes , où à 
la vérité tout le monde fe connoît allez, 
mais où tout le monde affeéte de fe ca- 
cher au Prince, par des apparences dont 
il fe contente prefque toûjours. 

XV. Il doit donner toute ion atten- 
tion à démêler le vrai d’avec le faux, la 

fauf- 

( y ) Vicia nobis fub nomine virturum obrepunt : in bis 
maguo perkulo crratut : his cercas muas imprime. Sente, 
Efift. 4f. 


72 Inflitution d'un Prince , 
faufle modeftie de la vraye, la faufTe 
fimplicité de celle qui eft fincere- & na- 
turelle , le faux défintéreflement de ce- 
lui qui a des racines dans le cœur, la 
faufle probité de celle qui efl: établie fur 
de fermes principes, la faufle pieté de 
celle qui efl; folide & éclairée. 

XVI. Car il n'y a point de vertus 
plus faufles, que celles qui ont tout, 
excepté la vérité , & qui ne font atten- 
tives qu'à la vraifemblance. • Il n’y a 
point d'hommes plus dangereux , que 
ceux qui veulent tromper par l’apparen- 
ce du bien. Il n’y en a point de plus 
corrompus, ni de plus infidèles, parce 
qu’il n’y en a point qui méprifent plus 
la vertu & leur confcience , & qui par 
confequent foient moins retenus par les 
puifians motifs qui agiffent fur les au- 
tres hommes. 

XVII. Un particulier a peu d’inté- 
rêt à examiner féverement, fi l’on eft 
ce qu’on paroît être. Il doit même évi- 
ter de foupçonner, qu’un extérieur fa- 
ge & modefte cache un cœur différent, 
parce que Dieu ne l’a pas chargé d’ap- 
profondir un myflère qu’il s’efl: réfervé: 
mais le Prince efl; dans l’obligation de 
ne s’arrêter pas à la furface , parce qu’il I 
efl: dans l’obligation d’éviter d’être trom- 
pé I 
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longue expérience , qui les auroit for- 
cez aie remarquer dans les autres. ( c ) 
En cela, dit le meme Auteur, ils fe- 
roient abfolument diffe'rens des Méde- 
cins * qu’il faudroit choiflr jeunes & 
d’une foible compléxion, afin que, par 
leur propre expérience & une longue 
étude des maladies , ils devinflènt plus 
habiles, &fuflent plus appliquez à cher- 
cher les remedes. 

VIII. La fagefle de ce Payen doit 
couvrir de honte ceux qui fe croyent 
habiles parce qu’ils font corrompus , & 
qui jugent de la probité des autres par 
la dépravation de leur propre cœur. Un 
Prince qui feroit infedté de cette mal- 
heureufe difpofition, très -ordinaire dans 
la Cour des Grands, ignorerait toute 
fa vie ce que font les hommes , & il ne 
jugeroit bien tout au plus que de ceux 
qui lui refîembleroient. J’infifle beaucoup 
fur ce point, non feulement parce qu’il 
eft capital, mais auffi parce qu’il feroit 
aifé, fans cette précaution, de confon- 
dre un grand vice avec une grande 

vertu , 

fe) Mcdici peritilïïmi, & ad arrem praftandam aprilTîrr.i 
Braderont , fi ab ineunre artare , pr.Tter maginrovuin inlUrucio- 
nem . ufum quoque artis mature adlaiberent , & ipfi narurâ non 
omninô fana eflcnt , lcd omnia morborum gênera experiren- 
tur : ne. pic enim corpus corpore eu tan c , fed animi mduftrià. 
Idem, itid, />. 40S. 
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CHAPITRE IX. ! 

Moyens de connoître les hommes . 

I. T E n’ai pas eu deflein , en repréfen- 
J tant combien il efl difficile de con- W - Vf ” At , 
noitre les hommes, de décourager le w»»! ° 
Prince, qui a un fi grand intérêt à les 
connoître. J ai voulu leulement l’avcr-» 
tir , qu’il ne trouveroit pas dans lui? 
meme , ni dans les fècours humains , 
toute la lumière dont une telle connoif- 
lance eft le fruit ; & j’ai elpéré qu’il la 
demanderoit à Dieu avec un cœur auffi 
humble & auffi flncere que Salomon, en 
lui d fiant, comme lui: ,, (Æ) Seigneur, 

>y qui êtes mon Dieu, vous avez mis 
» fur le Trône votre ferviteur; mais je 
9 ) fuis un jeune -homme qui ne fçais pas 
y> me conduire, & qui fuis chargé du 
« peuple que vous avez choifi, peuple 
>> infini & innombrable : donnez donc 
» à votre ferviteur la fagefie & l’intelli- 
9) gence, & un cœur docile, afin qu’il 
yy pufife juger & gouverner votre peu- 

» pie, 

CafiX \o Rtg ' Cap ' llu V ' 7 ' 8 - * & L ‘ 
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„ pie, & difcerner entre le bien & le 
„ mal , car qui pourra gouverner &juge£ 
y, comme il faut ce peuple immenfe? 

II. Salomon, en faifant cette priere , 
paroît fe borner au gouvernement tem- 
porel, qui eft celui que nous examinons 
dans cette première Partie. Il voit en 
quoi confifte la difficulté, & elle eft la 
même que celle que nous avons repré- 
fentée jufqu’ici. C’eft un peuple im- 
menfe, dit -il, que j’ai à conduire, moi 
qui ne fçais pas me conduire moi-même ; 
oc ce peuple eft celui que vous avez 
choifi, que vous aimez, que vous m’or- 
donnez d’aimer à votre exemple, mais 
dont les inclinations, les befoins, les 
intérêts, les maux mêmes me font in- 
connus. Inftrui lez-moi le premier, foyez 
mon condu6teur,afin que je fois le üen; 
faites que je vous écoute, afin qu’il 
m’obéïffe utilement. Que ce foit votre 
fagefle qui régné fur lui & non pas moi ; 
& n’abandonnez pas une nation dont 
vous êtes le Pere & le Pafteur invifible , 
à la témérité d’un jeune Prince qui eft 
égal à fes freres , qui par confcquent a 
les mêmes befoins, & à qui le même 
guide eft néceffaire. 

1 1 1. C’eft-ce qu’il repréfentoit à Dieu 
dans une autre priere, qui doit fervir 

de 
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„ de modèle aux prières de tous les Prin-, 
ces-: ,, (/) ô Dieu de mes'peres, ô Seiv/ 

3 j, gneur mifericordieux, qui avez tout 
5? fait par votre parole ! donnez -moi là 
„ fagefle qui eft toûjours auprès de vo- 
„ tre Trône , & ne me rejettez pas du 
. ^ nombre de vos ferviteurs: car je le 
, y fuis , & le fils de votre fervante. Je 
,, ne lîlis qu’un homme - foible , peu . 
y y avancé en âge, & dont la connoiflance 
y, eft fort au deffous de celle que je 
} y dois avoir de la juftice ; mais quand 
yy on auroit toute l’expérience , & tou- 
yy te la connoiflance dont un homme eft 
yy capable , fi Fon étoit privé de votre 
yy fagefle, tous ces avantages feroient 
yy comptez pour rien .... Votre fagefle 
yy eft avec vous; elle connoît tous vos . 
y y ouvrages; elle étoit avec vous quand 
„ vous avez fait le monde ; elle f^avoit - 
„ ce qui vous plaifoit, & l’équité de 
,, toutes vos loix ; envoyez -la moi dès 
„ lieux où votre fainteté réfide, du 
yy Trône où vous êtes aflîs avec.majef- 
yy té , afin qu’elle foit toûjours avec 
y y moi, & qu’elle travaille toûjours avec 
yy moi , & que je connoifle ce qui vous eft 
y y agréable: car elle fçait tout, & elle a 

yy \ iüf 

' (1} Ch. IX, v, i, & j ïq . - " 

E ü 
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„ l’intelligence de tout. Elle me fera ob- 
ferver une jufte médiocrité dans tou- 
„ tes mes avions, & elle me gardera 
„ par fa puiflance, & ma conduite vous 
yy plaira, & Je gouvernerai votre peuple 
, y avec juftice, & je ferai digne du Trô- 
ne de mon pere. 

IV. Tout eft remarquable dans cette 
divine priere. Il y eft clairement éta- 
bli, qu’aucune prudence, aucune ex- 
périence, aucun travail, ne peuvent 
mettre un Prince en état de bien con- 
duire fes fujets, s’il n’elt lui -même con- 
duit par la fagelîè éternelle. La raifon 
de cette importante vérité y cil claire- 
-ment marquée : c’eft que tout eft l’ou- 
vrage de cette . fagelîe ; & qu’elle con- 
noît elle feule ce qu’elle a mis dans les 
créatures ; que ç’eft elle ■ qui ,a créé 
l’homme en particulier^ qui lui a mar- 
qué fa deftination, en lui donnant tout 
ce qu’il a, & qu’elle eft feule bien 
inftr.uite de ce qu’il eft,,& de la ma- 
nière don,t il doit être conduit. La con- 
fequence de ces principes eft nettement 
tirée, («) Sans elle on ne fera que fc 
tromper; on ne connoîtra point les def- 
feins de Dieu^ on conduira mal le peu- 
ple 

( m ) Voyez ce qui e/l dit. Saf, Ch. X. v. i.’& t. 
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pie; on ne fera rien avec prudence: 
mais 'avec elle tout fera dans l’ordre., 
& dans une jufte mefure ; tout fera 
conduit à fa fin par des moyens fûrs & 
infaillibles ; Dieu gouvernera le Prince , 
& par lui le peuple qui lui obéît. 

V. Le moyen donc le plus fllr pour 
bien connoître les hommes , & pour 
leur être utile, eft de fe rendre le difei- 
ple de la Sagcfie éternelle qui préftcle k 
tous les efprits , & qui révèle à qui il 
lui plaît ce qu’il y a de plus fccret & de 
plus inconnu dans les penfées & les 
inclinations des hommes. Mais on ne 
devient fon difciple qu’en la préférant 
à tout , même aux Royaumes , li l’on eft 
Roi , & en ne défirant regner qu’avec 
elle, & par elle. „ («) J’ai déliré l’in^ 
y, telligence, dit encore Salomon, & 
y 3 elle m’a été donnée. J’ai invoqué 
yy l’efprit de fagefie, & il eft venu fur 
ÿj moi. J’ai préféré la fagefle aux-Royau-i 
y, mes & aux Trônes: au prix de la 
y, fagefie, les richefïes m’ont paru com- 
ÿy me rien : devant elle l’or m’a femblé 
y, un. grain de fable, & l’argent comme 
yj de la boue. Je l’ai plus aimée que la 
,, fanté ni la beauté. J’ai réfolu de la 

■ „ fui- 

(«) S*p, Ch, VIL v.j.&fiq. , 
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y y fuivre comme ma lumière, parce que 
yy la fienne ne s’éteint jamais. Tous les 
yy biens me font venus avec elle, &j’ai 
yy reçu de fes mains la gloire & des ri- 
,, chefles immenfes Voilà le cas qu’il 
faut faire de la fagelîe, quand on veut 
être digne de regner. Il faut la préfé- 
rer à tout, & même au Trône: car il 
vaudrait mieux en delcendre, que d’y 
monter fans elle ; parce qu’alors on n’y 
eft alfis que pour fa propre confuiion , 
& pour le malheur des peuples qu’on 
.ne connoît point. 

V I. Mais quand jt’eft elle qui infirme 
Je Roi, elle lui donne une connoilfance 
il étendue, & en même tems H diftinête 
& fi circonftanciée de tout ce qui re- 
garde les hommes , qu’un grand peuple 
ne lui eft alors gueres moins connu 
qu’un feul particulier. L’Ecrituréappelle 
cela élargir le cœur ; & elle dit que (0) 
Dieu en donna un à Salomon , plus fpa- 
cieux & plus étendu que le fable de la 
mer: c’eft-à-dire qu’il donna à ce Prin- 
ce une capacité prefque immenfe , pour 
embrafler, comme d’une feule vôë,tout 
ce qui étoit utile aux hommes ; tout ce 
_ qui 

. (•) Dfcftt Deus fapientiam Salomoni 8c prudentiam mul- 
lam nimis, &c latitudincm cordis quaft atenam quxçilinUc- 
*orc maris L, $. Rcg- IV. ip. 
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qui pouvoit concourir au bien de l’Etat; 
tout ce qui étoit caché dans les replis 
du cœur; tout ce qui étoit enfermé 
dans les fentimens naturels , dont il don^ 
na bientôt un rare exemple dans le ju- 
gement qui eft devenu fi célèbre; tout 
ce qui convenoit à chaque defTein _& à 
chaque affaire; tout ce qui demandoit 
de l’application & du détail; tout ce 
qui étoit l’objet des foins d’un Prince 
attentif & bienfaifant. 

V I I . Il ne faut pas néanmoins s’ima- 
giner, qu’il fuffife à un Prince de de- 
mander à Dieu la fagefle , fans employer 
d’autres moyens pour s’inflruire de ce 
que font les hommes , & de ce qu’ils 
attendent de T lui: car c’eft la fageffe 
elle -même qui porte le Prince à faire 
ufage de tout ce qui peut le rendre 
plus éclairé fur cette matière, & plus 
pénétrant. 

VIII. Rien n’efl plus capable de Second 
produire cet effet, qu’une étude férieu-’” 0 ^* 
fe de la Morale , qui doit être comme • 

la bafe de la fcience des Rois, & qui 
leur apprend ce que c’eft que l’homme ; 
ce qu’il étoit dans fa première origine ; 
ce qu’il a perdu dans fa chûte; ce qui 
lui refbe de fa première grandeur ; quel 
ufage on peut faire pour la Société & 
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pour le bien commun , des qualitez qu’il 
a retenues ; quelle, précaution il faut 
prendre contre les mauvaifes , jufqu’à 
ce qu’elles foient reformées; par quels 
remedes elles peuvent être guéries ; par 
quels dégrez fa fanté fe rétablit , & par 
quels moyens elle devient ferme & 
folide. . *'.■*’ :: . > 

' IX. Chaque article que je viens de 
toucher légèrement a une tirés- grande 
étendue: mais ce n'eft pas ici le lieu 
d’entrer dans cet immenfe détail. Je 
me contente de dire, que les Princes 
qui font affez heureux pour trouver 
dans cette fcience de bons guides , font 
des progrès infinis dans la connoiffan- 
ce des hommes; découvrent les motifs 
de leurs actions jufques dans leur prin- 
cipe; prévoyent ce qu’ils feront pref- 
qu’auflî certainement que s’ils ëtoient 
appeliez à leurs confeils ; fçaVent mé- 
nager avec une. merveilleufc dextérité 
leurs efprits; les conduifent plus fûre- 
ment par leurs inclinations que par tous 
les autres moyens ; connoifTent ce qu’il 
leur faut refufer,& ce qui efl innocent, 
& les préparent par des vertus moins 
parfaites , à d’autres plus éminentes. 

X. De cette connoiffance générale dé 
V homme , qui fait la première partie de 
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la Morale, le Prince pafle à- la connoif- 
fancc de foi -meme, qui ert eftla fécon- 
dé. Il defeend dans fon propre cœur , 
pour en étudier tous les mouvemens, 
& pour connoître par cette étude, tout 
ce qui eft capable de remuer les autres 
hommes: car ils conviennent tous dans 
certaines chofes qui les intérefTent éga- 
lement, quoiqu’ils en faflent différens 
ufages , & qu’ils fe partagent entr’eux 
par mille diverfitez, qui ne viennent 
pas des principes , mais de l’application 
qu’ils en font. - , 

XI. Il voit par fa propre expérien- 
ce que tous veulent être heureux, que 
tous n’ont que ce defîein dans tout ce 
qu’ils font, que tous ne s’unifient que 
pour y réüffir plus facilement par le 
mutuel fecours qu’ils fe prêtent, que 
c’efl par l’efpérance d’être plus fùré^ 
ment & plus long-teîii s heureux qu’ils fe 
foûmettent à un Roi qui leur en pror 
curera les moyens , & qui fera en état 
de lever tous les obftacles que les par- 
ticuliers ne fçaur oient furmonter. 

XII. Le rrince voit tout d’un coup 
les fuites de ces vériteZ fécondes, plus 
capables de l’inflruire que tous les li- 
vres. Il étudie enfuite ce qu’il défire 
lui-même pour être heureux ce qui effc 
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julte dans fes défirs , & ce qui ne l’cifc 
pas ce qui efl: poflible en ‘ cette vie * 

& ce qui efl: réfervé pour l’autre : & 
ce qu’il découvre en foi -même, il le * 
conclud de tous fes fujets , même des 
plus petits , fans crainte de fe tromper. 

XIII. Il examine aulfl tout ce qui 
manque à fa félicité , & tout ce qui eft 
capable de le confoler des défauts qu’il 
y trouve. Il fent la mifere même fur 
le Trône : mais il fent aufli l’impreflion 
que l’amitié , la compalflon , l’intérêt 
qu’on prend à fes peines , font fur fon 

. efprit; & il devient par ces réflexions 
plus humain, plus compatiflTant, plus 
tendre pour tous ceux qui font dans 
l’affli&ion, & qui font privez de tous 
les biens qui l’environnent. 

XIV. Il fe rend attentif à mille cho- 

fes qui échapent ordinairement aux 
Grands, parce qu’ils ne fe mettent pref- 
que jamais à la place des autres, & 
qu’ils ne fçauroicnt fe perfuader que 
les autres hommes ayent la même lenfl- 
bilité qu’eux, & les mêmes befoins. Il 
voit ce que peut un mot placé à pro- 
pos , une manière obligeante , une rai- 
fon mêlée au commandement , une gra^ 
ce accompagnée d’un éloge, un refus 
adouci par des termes honnêtes; & il 
•• . voit 
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voit tout cela dans foi-même, quoique 
fa condition ne lui permette pas de l’é- 
prouver comme les particuliers: parce 

S u’il ne fe confidere pas alors comme 
>oi , mais comme femblable à ceux dont- 1 
il eft Roi, & qu’en defcendant du Trône 
en elprit , pour aller fe mettre à la pla- 
ce de l’un de fes fujets, il diftingue 
nettement dans cette fituation ce qu’il 
défireroit que l’on fît pour lui. 

XV. En examinant fon efprit, il voit 
par quels moyens il s’ouvre à la vérité; 
quelle route il faut prendre pour le per- 
fuader ; comment une connoiflance pré- 
pare à l’autre; quelle faute on com- 
mettroit, fi l’on vouloit commencer par 
ce qui eft le plus difficile & le moins 
clair ; & il apprend ainfi , comment il 
faut ménager les efprits des autres, & 
réferver beaucoup de chofes à un tems 
où elles feront mieux reçues. • 

XVI. Il étudie avec foin ce qui par- 
tage les hommes en divers fentimens* 

& comment, avec une lumière fupé- 
rieure , on peut ordinairement les réu- 
nir , en unifiant les véritez particulières 
.qui les divifoient. Il reconnoît en lui- 
même , qu’on ne fe rend pas fi facile- 
ment à la vérité, qu’à la manière dont 
elle eft dite ; qu’il eft rare que celui 
, E 6 qui 
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qui fë trompe, -fie trompe en tout, & 
qu'il n’eft pas difficile de lui faire aban- 
donner l’erreur , fi l’on lui rend juftice > 
én avouant qu’il a vû une partie de la 
vérité. Il fent en lui -meme les prin- 
cipes fecrets de toutes ces foiblefTes, &: 
il en profite pour inftruire les autres , dz 
. pour les conduire par des Voyes natu- 
relles^ - où l’autorité n’efl prefque jamais 
nécefiaire. 

XVII. Je ferois infini, fi je voulois 
fuivre le Prince dans les retours qu'il 
doit faire fur lui -même, pour appren- 
dre ce que font les autres hommes. Il 
me fuffit de l’avoir averti , que c’eft une 
fource de lumière & de prudence pour 
lui, pourvûquefes récherches & fes ré- 
flexions ne fe terminent pas à le rendre 
philofophe, au lieu de le rendre un 
grand Roi. 

gnAtriimt XVIII. Un quatrième moyen qui 
wcjtn. contribue beaucoup à faire connoître 
les hommes, eft d’être attentif à tout 
ce qu’on voit & qu’on entend, & à y 
faire réflexion. C’efi: cette expérience 
non feulement de tous les Jours, mais 
de tous les momens , qui efl plus capa- 
ble d’inftruire le Prince , que tous les avis 
qu’on lui donneroit. 

XIX. Car tous les hommes ne peu- 
. vent 
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vent pas toûjours fe déguifer, ni vivre 
dans la gène. L’ artifice efl moins per- 
feverant que le naturel ; & quand un 
Prince a des yeux attentifs, il décou- 
vre enfin ce qui efl fimple & vrai, & 
le diltingue de ce qui étoit affeélé. Les 
pallions changent, & en changeant elles 
fe trahiflent. Il ny a que le vrai qui foit 
égal. La vertu n’a qu’un vifage. Le 
mérite n’a point d’autre intérêt que d’ê- 
tre ce qu’il cil, foit qu’on le connoifle, 
ou qu’il demeure inconnu; mais tout 
ce qui s’efforce de lui reflèmbler, efl: 
ti‘op inquiet pour lui reflembler long- 
tems. 

■ . X Xi Le Prince n’auroit donc qu’à . 
tenir toûjours les yeux ouverts, & fe 
bien fouvenir de Ce qu’il auroit vû, pour 
connoître à fond les hommes qui s’ap- 
■*> prochent : mais rien n’efl: plus rare'que 
la réflexion. La diftraêfcion fait per d/e 
le fruit de tout. On ne fçait point unir 
plufieurs obfervations pour en former 
un jugement fûr ; & l’on vit quelquefois 
long-tems fans avoir acquis par l’expé- 
rience plus de folidité d’elprit & plus de 
fagefle pour conduire les hommes , que 
lorfqu’on commençoit à regner. 

• XXI. A l’expérience de tous les cînqwim 
jours, un Prince doit joindre celle de mvtm ' 
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tous les fiécles , & apprendre dans l’Hif- 
toire ce que font les hommes aujour- 
d’hui, par ce qu’ils ont toûjours été. 
Mais il ne faut pas qu’il fe borne aux 
/grands évenemens , qui font rares, & 
qui inftruifent peu. C’eft aux caraêlè- 
res des hommes qu’il doit être attentif. 
C’eft leurs motifs, leurs intérêts, les 
moyens qu’ils ont employé pour réülfir , 
qu’il doit principalement examiner. 
C’eft aux différences entre un mérite 
fuperficiel, & un mérite accompli, en- 
tre un homme inquiet & ambitieux qui 
paroît grand par fes paffions , & un 
homme véritablement grand par des qua- 
litez réelles, qu’il doit toute fon atten- 
tion. Il confidere les Princes & les 
fujets. Il compare leurs inclinations 
oppofées , leurs fautes mutuelles , leurs 
méprifes ; & il voit dans les Règnes 
priiez , ou hons ou mauvais , ou mêlez 
de bien & de mal , tranquilles ou agi- 
tez, ce que font les peuples, & ce 
que doivent être ceux qui les gou- 
vernent. 

XXII. Mais aucune Hiftoire ne l’in- 
ftiuit. comme celle de l’Ecriture fainte. 
C’eft d’elle qu’il doit faire fa principale 
étude, pour y connoître à fond l’efprit 
& le cœur des hommes ; pour juger iai-^ 
. î nementL 
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nement de leurs bonnes ou de leurs 
mauvaifes qualitez ; pour difcerner leurs 
véritables vertus , des vices qui en pren- 
nent les apparences ; pour pénétrer les 
caufes fecretes de tous leurs mouve- 
mens ; pour fonder la profondeur de. 
leurs penfées, & de leurs confeils; & 
pour obferver l’infinie variété des ca- 
raélères qui les diftinguent. Les feuls 
(p) Livres qui traitent de la Sagelfe, 
font plus capables d’inflruire un Prince 
de ce qu’il y a d’utile dans la connoif- 
fance des hommes, que tout ce qu’il 
pourroit lire ailleurs. Mais une telle 
leîlure demande beaucoup de réflexion , 
parce que tout confifte en des fentences 
courtes > & en des obfervations Amples 
en apparence , mais remplies d’un grand 
fens, qui ont befoin d’ètre approfon- 
dies. Ce que je dis ici de l’HHtoire & 
de l’Ecriture fainte , n’a rapport qu’à la 
connoiffance des hommes , dont je mon- 
tre les fources & les moyens. Il en fe- 
ra parlé ailleurs avec plus d’étendue. 


(f) Cet Livres font les Proverbes de Salomon , l' Etoléjîtfl* , 
ï* Sagejfe & r Ecflc'Jiaftiqnt, 

■■ : T > 
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CHAPITRE X. 

Le premier fruit qu un Prince doit tirer de 
la connoijjance des hommes , eft de Je pré - 
cautionner contre les Flateurs. Pourquoi 
les Princes font Ji expofez à la Flaterie. 
Combien elle doit leur être odieufe. 

Article I. 

Le' premier fruit qu'un Prince doit tirer de 
r la connoijfance des hommes , eft de fe pré- 
cautionner contre les Flateurs. 

I. TLferoit inutile à un Prince des’ap- 
JL pliquer à connoître les hommes , 
s’il ne faifoit ufage de cette connoiffan- 
ce pour les difcerner , & pour mettre 
entr’eux la même différence qu’y met le 
mérite. 

■I I. Le difcemement doit commencer 
par ceux qui ont l’honneur de l’appro- 
cher, parce que c’eft par eux qu’il doit 
être aidé à faire le difcemement des au- 
tres : & la lumière qui doit conduire le 
Prince dans ce premier difcemement, 
dont les fuites font infinies , eft celle 

qui 
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qui lui découvre les . hommes fincercs, 
ou les Flateurs ; ceux qui font dignes 
de fa confiance, ou qui ne la méritent 
pas ; ceux qui aiment le Prince & fa 
véritable gloire ,• ou qui n’aiment . que 
leurs intérêts ; ceux qui lui difent la vé- 
rité, ou ceux qui penfent à le trom- 
per. 

III. Si le Prince efl allez heureux 
pour ne pas confondre des cara&ères 11 
différens , & pour fe conduire jufqu’au 
bout par la lumière qui les lui fera dis- 
cerner , il deviendra certainement un 
Prince accompli j quand il n’ aurait point 
d’autre mérite que celui de connoître 
celui des autres , & de refufer fa con- 
fiance à quiconque en feroit indigne. 
Car alors, il trouveroit un fupplément 
de tout ce qui lui manqueroit, dans les 
excellentes qualitez de ceux qu’il alfo- 
cieroit au gouvernement, & il s’uniroit 
ainfi tout le bien, qui feroit répandu 
dans les perlonnes les plus capables de 
le fervir dans la conduite de l’Etat. 

I V. Au contraire, quand.il nuroit de 
fon propre fonds les plus heureufes dif- 
pofitions pour regner, s’il fe trompe 
dans le choix des hommes , & qu’il 
préféré ceux qui ne penferonp qu’à lui 
plaire , à ceux qui feroient capables de 

lui 
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lui donner confeil; par cette feule er- 
reur il anéantit tout ce. qu’il a de bon , 
& il ne fait que s’égarer avec les mau- 
vais guides qu’il a choifis. 

V. Mais à quel Prince n’a-t-on pas 
dit qu’il devoit fe précautionner contre 
les Flateurs ? Et quel Prince a profité 
d’un fi falutaire avis? Ceux qui font 
les plus livrez à la Flaterie , ne fçavent 
pas qu’ils y font livrez. C’efi: un mal 
qui a prefque toujours fon effet fans 
avertir , parce qu’il commence par aveu- 
gler. 

V I. On condamne en idée la Flate- 
rie; mais l’on n'en fuit pas moins la 
féducfion.' On rougiroit d’avouer qu’on 
en efi: le jouet, & qu’on efi: tourné par 
elle au gré de ceux qui la fçavent em- 
ployer ; mais l’on n’en efi: pas moins dé- 
pendant, ni moins efclave. Tous les 
autres le voyent , excepté celui qui a 
plus d’intérêt que les autres à le voir. 
On le plaint ; & il efi: afièz aveugle 
pour regarder comme fes amis, ceux qui 
le deshonorent & qui le trompent. 
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t • 

Article II. 

. . « * > 

Pourquoi les Princes font fi expofez à la 
Flaterie. r- ' : t 

« * ■ 

I. Un tel aveuglement vient de deux 
caufes. La première eft l’inclination fe- 
crete qu’ont tous les hommes, & fur- 
tout les Grands, à recevoir fans pré* 
caution la louange , & à juger favora- 
blement de tous ceux qui les admirent , 
ou qui témoignent pour leurs volontez 
une foûmiffion & une complaifance fans 
bornes. : 

IL La fécondé eft la reflemblance 
de la Flaterie avec une affe&ion fince- 
re , & avec un refoeét légitime , qui; eft 
quelquefois li parfaitement imitée , que 
les -plus fages y peuvent être trompez 
s’ils n’ont beaucoup d’attention , & s’ils 
ne font bien avertis, ou par leur ex- 
périence , ou par les obfervations qu’on 
leur a fait faire, de tout ce qui diftin- 
gue la Flaterie du refoeél & de l’atta- 
chement, dont elle eft une copie infi- _ 
dèle. ....... • . • 

III. C’eft donc très-inutilement qu’on 
dit en général aux Princes, qu’ils doivent 
éloigner d’eux les Flateurs , fi l’on ne 

leur 
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leur apprend pas à les reconnoître , 5c 
à les difcemer ? des caractères certains 
de ceux qui font dignes de leur con- 
fiance : & ) c’èft encore plus inutile- 
ment qu’on leur fait obferver en détail 
tous les caractères féduifans du Flateur, 
û l’on ne leur -découvre pas à eux-mê- 
mes le principe fecret qui les porte à 
confentir à la Flaterie', & fi l’on ne 
tâche pas de le guérir. C’ell donc par 
le dernier qu’il mut commencer , & re- 
ferver à un autre Chapitre les caractè- 
res du Flateur. 

IV. La Flaterie efl un commerce de 
menfonge, fondé, d’un côté furl’inté- 
fêt , & de l’autre fur l’orgueil. Celui 
qui flate a un deflein. Il ne veut pas 
tromper précifément pour tromper. Il 
veut tromper pour plaire ; & il veut 
plaire pour obtenir ce qu’il délire. Il 
fçait que la perfonne puillante qui a 
dans fes mains ce qu’il délire, eft, com- 
me lui, fenfible à l’eltime & à l’appro- 
bation ; qu’elle craint tout ce qui la ra- 
battre & l’humilie ; qu’elle eft accoûtu- 
mée aux loüanges, & qu’elle eft deve- 
nue , par cette habitude , très-délicate & 
très-facile à blelïèr ; qu’une conduite 
plus mefurée & plus réfervée peut l’of- 
fenfer ; qu’il éft pour lui d’une extrê- 
me 
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me confequence de fe la rendre favora-r 
dble ; t & qu’il eft certain du refus* s’il 
lui eft moins agréable que , des concur- 
rens qui ont fait; une étude de toute» 
les manières de plane , de routes les in- 
fmuations que l’efprit peut fuggeren Sur 
tous ces points le Flateur n’eflpastrom- . 
pé, : &. c’eft parce qu’il n’ eft pas trom- 
pe' qu’il s’applique à féduire le Prince 
dont il attend ce qu’il défire. C’eft. fou 
'intérêt. qui le rend féducteur. 

V. Pour le Prince:, c’efl fon orgueil 
qui le préparera la fédu&ion, .& qui. 
l’auoit déjà trompé avant que îê Fla- 
teur en formât le defTe-in. ,11 n’aime pas 
la vérité, & il . ne trouve .point mau- 
vais qu’elle ne lui fort pas dite. Il veut 
que les défauts . foient ignorez ; & on 
lui fait plaiflr de . lui témoigner qu’on 
n’en découvre aucun., Il fo.uhaite que 
ce .qu’il a de mérite foieconnu , & c’eft 
le toucher dans un endroit.fort fenfible , 
que de lui apprendre que tout le monr 
de, y eft attentif.- Il voudroit être par- 
fait, mais fans qu’il lui en coûtât ; & 
c’eft une agréable furprife pour lui, 
que des l’affurer qu’il l’eft devenu. Il 
a-, malgré fes foiblefTes & fa mifere , un 
. défir violent . d’être admiré ; & il eft 
bien aife qu’on le.confok.de ce qu ? il t troù- 
"'.v ■ ve 



Iï8 Injîitution d'un Prince , 
ve de foible & de méprifable en foi- 
même , en lui marquant de l’admiration , 
& en lui faifant connoître par -là, qu’il 
nefçait pas lui-même tout ce qu’il vaut, 
& qu’il eft plus grand qu’il ne penfe. 
Son cœur déjà corrompu par le men- 
fongc, s’ouvre avec plaifir à un men- 
fonge nouveau: fa vanité applaudit à la 
faulîeté ,* & c’ell plus fon orgueil qui le 
llate , que le Flateur même. 

V I. Ainfi le Prince feul eft trompé ; 
car le fe'du&cur ne l’eft pas : & il eft enco- 
re allez malheureux pour recompenfer 
l’artifice dont on fe fert pour le tromper. 
Les grands Emplois font attachez à ce 
prix. Les recompenfes dûè‘s au mérite , 
paflent au menfonge. La protection & la 
faveur font accordées à la diflimülation * 
& refufées à la probité. Le Flateur fabri- 
que la faufle monnoye , & le Prince lui 
donne cours ; ou plutôt il lui en offre 
une faufle , & il en reçoit une vraye : 
car il s’avance en le trompant. 

* V 1 1. Il n’eft pas poffible d’ôter aux 
Princes leur puiflance, ni à ceux qui 
les approchent, le défit des biens que 
les Princes feuls peuvent donner. U y 
aura donc toûjours un danger infini pour 
les Princes , dont tout le monde a be- 
soin , & que tout le monde veut gagner 

par 
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par la Flaterie. Plus ils font grands 
& en état de donner , pins ils font expo- 
fez à tout ce que la cupidité la plus in- 
génieufe peut inventer pour les îeduire; 
& s’ils ne font continuellement atten- 
tifs , comme ils font continuellement at- 
taquez, ((/) ilsfe lailferont enfin amol- 
lir par un poifon dont je ne connoispas 
de remede. 

VIII. Il n’efl pas difficile à un Prin- 
ce qui a de l’élévation & du courage , d’ê- 
tre en garde contre une Flaterie grof- 
llere & vifible. (r) Elle offenfe un hom- 
me délicat , au lieu de lui plaire , & el- 
le efl ordinairement punie par le mé- 
pris , fans que celui qui la méprife en 
foit plus humble , parce qu’il y a de 
l’honneur à rejetter une Flaterie qu’on 
n’a pas eu l’efprit de déguifer. 

IX. Mais quand c’efl une main ha- 
bile qui l’a préparée , & qui a fçu épar- 
gner la pudeur du Prince & contenter 
fa vanité , qui lui a confervé l’honneur 

de 

( cf ) Adulacio moiibns corruptiï perinde aneeps , û nulla 
efl 6c ubï nimia eft. Tacit. L 4. ^Annal, p. ny 

(r) Tempo» illaadeô ipfefta 8c adulatione fordida fùere, 
ut memorke prodacur. Tiberium quoties curià egrcderecut 
praecis vetbis in hune modum eloqui iolicum: o H.imines ad 
< fiivitium paratos ! fcilicec eiiam ilium qui libeaatem publi- 
- cam nollet , iam paiera; fervientium patientiæ tidebaj, 
Tacit. L. 3. vinnd, p , ÿj. 
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de la modeftie & le plaifir d’être lotie ; 
il faut être bien établi dans l’amour de 
la vérité pour la rejetter : & il faut mê- 
me avoir beaucoup d’efprit , pour difcer- 
ner ce que la Flaterie a .fçu mêler par- 
mi de jufles louanges. 

X. Quand elle eft de ce genre, c’eft- 
* à-dire quand elle eft adroite , circon- 

fpecte, prudente , un Prince qui n’a 
pas autant d’efprit que celui qui le fla- 
te, la fent, mais ne la difcerne pas: 
elle lui fait plaifir ; mais elle n’en eft pas 
connue: & fon peu de lumière con- 
court alors avec fa vanité à le tromper. 

XI. Mais, elle ne laiffe pas d’avoir 
un très-grand effet, lors même que le 
Prince la difcerne , s’il n’a que de l’eff 
prit , & que fon cœur ne foit pas droit. 
Il voit bien alors qu’on le trompe , 
mais il n’en eft pas fâché. Il eft bien aife 
de fe regarder dans l’efprit d’un autre , 
fous une plus agréable idée que celle 
qu’il a de lui-même ; & pourvut qu’on 
ne lui dife rien de fi vifiblement faux 
qu’il puiffe être converti en reproche , 
il fe confolc par le menlbnge , de ce que 
la vérité lui manque , & il excufe faci- 
lement une erreur qui l’honore & qui 
l’embellit. 

X I I . Les' Flateries ingénieufes & 

con- 
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concertées avec art , préparent le chemin 
à d’autres : elles fe font recevoir les pre- 
mières ; mais elles n’entrent pas feules. 

Elles accoutument l’efprit à une certai- 
. ne douceur, & elles y laiflènt un cer- 
tain attrait , qui le dégoûtent de 
la vérité , & qui lui rendent aimable 
tout ce qui le flatte & l’amollit, (s) 

Une louange donnée à propos pénétre 
le cœur: elle y demeure lorfqu’on croit 
l’avoir oubliée; elle revient fouvent à 
l’elprit, & d’une manière plus fédui- 
fante que lorfqu’on l’avoit écoutée. On 
y fait des réflexions , & l’on s’y arrête , 

& les retours font toûjours fuivis d’un 
nouvel affoibliflement dans la vertu , & 
d’un nouveau penchant pour la Flaterie. - 
XIII. Ainfi , l’unique moyen de s’en 
défendre, efl: de fermer les oreilles à 
des paroles agréables, que le cœur ne 
rejette jamais, quand les oreilles les ont 
fouffertes ; d’avoir une timidité fur ce 
point, qui conferve le courage, & de 
ne fe croire point au deiïiis des tenta- 
tions d’une Flaterie groffiere, li l’on ne 

répoufle 

(s) Adulatorum , & prava laudantium ferrao diiuiùs « ' 
Ttzrec quàm auditur : nec facile ell animWdulcem fonutn 
excurere. Profequitar Sc durât Sc ex intervaUo recurric. 

Ideo claudend* funt aures malis vocibuj , 6c quidem primis , 
sam cum initium fecerunt admillàque fuuc. plus audent. 
tient c. Epi fi. 113. 
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répoufle avec fe'vérité celles qui font 
plus délicates & moins vifibles. 

„ XIV. Car il en eil de l’orgueil , 
comme de toutes les pallions , qu’on 
peut réprimer, mais qu’on ne peut pas 
latisfaire. C’eft en lui refufant tout , 
qu’on le peut vaincre: on l’irrite par 
les menagemens, & l’on fe met dans la 
néceflité de lui tout accorder, en pré- 
tendant compofer avec lui. (f) Un 
Prince qui commence à être amolli 
par la Flaterie , ne confidere la retenue 
de ceux qui n’imitent pas fes Flateurs, 
que comme une fecrete improbation , 

» comme une efpece de malignité & d’en- 
vie, comme un defir de diminuer fa 
gloire. Il leur parle avec moins de 
bonté qu’à l’ordinaire; il les confulte 
moins ; il leur refufe plus de chofes & 
plus durement: au contraire il devient 
tous les jours plus ouvert, plus fami- 
lier, plus libéral pour ceux qui le loüent 
de tout, & qui font toujours prêts à 
admirer, & ce qu’il dit, & ce qu’il fait. 

XV. Bientôt cette diftinêlion cft re- I 
marquée , & ceux qu’elle bleffe appren- 
nent bien^t le langage de ceux que le 

Prince 

<t) Eô iam démenti* -venimof , ut qnî parce adulacur pro 
maiigno Ju. £cnt<. N*tur*l. L. 4» 
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Prince leur préféré, (v) Ils commen- 
cent par des Flateries plus modérées ; 
mais comme elles font étouffées par 
d’autres exceffives, ils ne gardent plus 
de mefure, «St la Cour fe remplit alors 
de perfonnes qui ne s’appliquent qu’à 
tromper le Prince ; & au lieu d’une no- 
ble émulation de vertu «St de zèle pour 
fon fervice * il n’y a plus qu’une lâche 
affectation à le dater «St à le féduire. 

Article III. 

Combien la Fiat eue doit être odieufe 
aux Princes . 

I. Le Prince alors s’applaudit feul de 
fon malheur. Il croit être aimé & ad- 
miré de tout le monde, pendant qu’il 
n’a autour de lui que de fecrets enne- 
mis; «St parce que tout le monde a con- 
fpiré à lui cacher la vérité, il penfe être 
bien inftruit des véritables fentimens do 
fes ferviteurs. 

II. Il ne fçaît pas qu’il a perverti 
lui -même fa Cour, «St qu’il en a banni 

la 

( v ) Nemo cr animi fai fencentià fiwdcc difluaderque j 
fed ailulandi certamen eft , & unum omnium offiduni , una 
concentio , quU bUndiiüaïc fallat. Sente, L, 6, de BtntfU 
dit C*p. jo. j , , 
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la fincerité, l’honneur, la bonne -foi, • 
le devoir ; qu’il n’y a rien de moins vrai 
que ce qu’on lui dit; que c’eft par le 
contraire de ce qu’il voit & de ce qu’il 
entend , qu’il faut juger des difpofitions 
intérieures du cœur;(æ) qu’il n’efl en- 
vironné que de gens appliquez à lui 
préparer le poifon , & à le couvrir par 
une douceur, qui ne fert qu’à le faire 
recevoir avec plus d’avidité , & à ren- 
dre fes effets plus incurables: que les 
mêmesperfonnes, qui n’ont devant lui 
que des manières infiniment refpeétueu- 
fes & que des termes d’admiration , fe 
rient de fa fimplicité, & qu’ils le mé- 
prifent comme un homme vain, qu’on 
mené où l’on veut par le menfonge , & 
qui a la foibleffe de recompenfer l’arti- 
fice avec lequel on le trompe. 

III. (y) Il faudrait n’avoir pas tou- 
jours été Prince, pour bien juger de ce 
que penfent les Courtifans & les Mi- 
nières dans le tems qu’ils fe répandent 
le plus en loüanges, & qu’ils ont une 

com- 

( x ) Apcrtis &r propitiis auribus adulatio recîpitur , & in 
pracordia ima defcendic , eo ipfo graciofa, quo ledit. Sente, 
Efijl. 4 f. 

(y ) On nt fiavoit comment flater Oth o» , devenu Empereur , 
perce eju’il fiaveit par fin expérience comment il avoit trempé 
les Prince i par la Fiat trie. Ptivato Othoni nuper arque eadem 
diceuii nota adtüatio. Tacrt. L. i. Hiit. p. jjf. 
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complaifance aveugle pour tout ce que 
veut leur maître. Ils fe dédommagent 
de toutes leurs baflefles par une cruelle 
malignité , & après avoir porté devant 
le Prince un mafque embelli par l’inté- 
rêt Ôi par l’impofture, ils le jettent avec 
indignation quand ils font en liberté, 
& qu’ils peuvent parler comme Uspen- 
Xent. C’eft une fécondé faute , pire en 
un fens que la première, mais qui en 
elt une fuite: car quiconque eft alfez 
lâche pour tromper fon Prince par la 
Flaterie, eft toujours allez lâche pour 
lui infulter de ce qu’il l’a exigée par 
fierté, ou de ce qu’il l’a reçue par 
foiblefie. 

. I V. Les mauvais Princes ont été une 
preuve dans tous les tems de cette in- 
digne duplicité. Tout le monde les 
connoilfoit, & tout le monde les loüoit 
contre fes lumières, (z) On les crai- 
gnoit parce qu’ils étoient injuftes, & 
l’on s’étudioit à les flater, à proportion 

de 

(z) Pavor intérims occupaverat an'rmo* , cui remediunt 
adulattone «rjuxtcbatut. Tacit. L. 4. ^innal, p, 1 $7. 

Qualité quii illuftriot , tanto magts ùlli. Tacit. L. 1, 
%yinnal. p. 7. 

Quantôque magis falCi étant tjux fiebanc, tantô plut» . 
fêeete. Tacit. L. 1, Hifl. pag. jri. 

Ingeniofîor eft ad excogitandum limulatio veritate , fetvitoa 
libetwte, metus araore. P ont g. Traj. pag. 161, 
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de ce qu’on les craignoit. Ainfi rien 
ne prouvoit * plus clairement qu’ils 
étoient indignes de louanges* que la 
profusion avec laquelle on les leur ac- 
cordoit ; & rien ne doit être plus fufpeét 
à un Prince * qui connoît les hommes 
par les anciennes Hiftoires * que de re- 
marquer dans ceux qui l’environnent 
quelque affeélation à le louer de toutes 
chofes,'& à n’ofer le contredire; par- 
ce que c’eft une preuve prefque certai- 
ne qu’on le condamne en fecret, & 
qu’on ne lui montre que ce qu’on ne 
penfe point. 

V. Je ne lçache donc rien qui foit 
plus capable de rendre la Flaterie odieu- 
fe aux Princes * que de la bien connoî- 
tre , & ceux qui les empoifonnent par 
eette maligne vapeur: car il ne faut 
qu’un peu de courage, pour détefter 
tin encens qui eft offert avec moque- 
rie , & par des perfonnes également 
lâches & perfides. Il ne faut qu’un 
orgueil un peu plus délicat que le vul- 
gaire, pour répouffer des loiianges qui 
font accompagnées d’un mépris fecret * 
& qui partent d’un cœur rampant & 
intéreffé: & il faut avoir bien peu de 
difeernement & de goût pour la gloire , 
pour fe contenter de celle que le men- 
* * • fort- 
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fonge donne , & dont les menteurs eux- 
mêmes fe rient. ■' * 

V I. Mais ce qui mérite encore , » - 
plus l’indignation du Prince, efl que la 
Flaterie tache de lui enlever ce qu’il a 

de plus précieux & de plus eflentiel à * 
fon bonheur; & à celui de fon Royau- 
me, c’eft-à-dire, un efprit fage & 

' équitable, le difcerriement du vrai & 
du faux, l’amour de la juftice& du bien 
public, (a) Les gardes veillent autour ' 
de fon Palais , dit un Ancien , pour 
écarter des ennemis moins dangereux: 
elle trompe les fentinelles , elle pénètre 
non feulement dans le cabinet, mais 
dans le cœur du Prince j & elle n’y 
laifle que de lafoibleffe, après en avoir 
énervé tout le courage. 

VII. Elle le conduit alors du dégoût 
de la vérité jufqu’à la haine. Elle la lui 
rend infupportable , aufii-bien que ceux 
à qui il relteroit encore allez d’amour 
pour lui pour ne la lui pas cacher. Elle 
ne fouffre auprès de lui que des hom- 
mes appliquez à lui dire des chofes 

;■ agré- 

( a ) Cavendum prefertîm , idque tôt}* animî viribus , ne 
atnicicix perfonam excrinfecus circumfufa incautis obrepac 
adulatio. Sola quippc hac nequicquam vigilamibus fatelli- 
tibus imperium deprxdatur, Regumque nobiiiUimarn panera» 
animum uiminuu , adoriiur. Synef. de T{egn» pag. il. 
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agréables , & à le nourrir d’illufions & 
de chimères , en lui promettant tou- 
jours des évenemens heureux , & le 
jettant imprudeîmment par de telles 
promeffes dans des périls, dont les 
fuites durent quelquefois plus que la vie. 

VIII. Dieu permet cette féduèlion , 
pour punir par -là les Rois qui aiment 
à être flatez. Il confent, félon FEcri- 
ture (b) , qu’un cfprit de menfonge 
jéüffilîe à les tromper, & qu’il prévale 
fiir toutes les rémontrances des hommes 
éclairez & fidèles , pour venger la vé- 
rité méprifée dans d’autres occafions. 
Tu le tromperas , dit le Seigneur à l’Efc 
prit de menfonge qui s’offroit de trom- 
per le Roi d’Ifraél par la bouche des 
faux Prophètes qui le flatoient , è? ta 
prévaudras ; va fai comme tu dis. (c) 
C’en à ce châtiment fecret, mais terri- 
ble, qu’il faut attribuer l’obftination. de 
certains Princes à n’écouter rien de fa- 
lutaire, & à fe livrer fans retenue à des 
hommes artificieux & violens , qui abu- 
fent de leur facilité, quoique les preu- 
ves qu’on leur donne de leurs mauvais 
confeils foient fenfibles & convaincan- 

» r ■ tes. 

(S ) j. Liv. du \iit Ch. XXfr. v. 24. 

( * ) Non vides quomodo ilios in pr.xcepç agît extinfta 
libéras. Sente. L. 6 . de Sentfic, c.ip. jo. 
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tes. Ils ont aimé la Flaterie, il eft jufte 
que la fouveraine vérité les puniffe , en 
les abandonnant à une Flateric qui les 
conduit à leur perte, félon cette formi- 
dable parole : ( à ) „ Le Seigneur a mis 
M l’efpnt de menfonge dans la bouche 
„ de tous vos Prophètes , & il a réfolu 
votre perte. 


CHAPITRE XI. 

Difficulté de difcerner les Dateurs. Moyens 

d'y rèüjjïr. 

» 

Article I. 

Difficulté de difcerner les Dateurs. 

I. a obfervé dans le Chapitre 

precedent que deux principales 
caufes contribuoient à la féduétion de 
la Flaterie. La première , l’inclination 
fecrete qu’ont tous les hommes, & fur-* 
tout les Grands, à recevoir fans précau- 
tion la louange, & à j-uger favorable- 
ment de tous ceux qui les admirent, ÔC 
qui témoignent beaucoup de foûmiiiioiï 

& , 

(d) L. }. du Soi* Ch. XXII. zi. & L. z. Paialip. 

a. XV 111. . m 
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& dé complaifance pour toutes leurs 
volontez. La fécondé, la reffemblance 
de la Flaterie avec une affeêtion fincere 
& un refpeêl légitime, qui eft quelque- 
fois fi parfaitement imitée , que fans 
une grande attention l’on peut y être 
trompé. 

I I. La première de ces caufes vient 
d’être traitée, & l’on a tâché v * en dé- 
couvrant le mal, d’y apporter aufîi le 
remede. Il eft maintenant queftion de 
la fécondé, & de faire voir à un Prin- 
ce qui craint d’être féduit par des Fla- 
teurs, combien il eft aifé-de s’y mé- 
prendre, fi l’on n’obferve de fort près 
les caractères qui les dillinguent des 
hommes finceres & fidèles. 

III. Les dehors de l’Ami fincere & 
du Flateur font très - reffemblans. C’efl 
le cœur qui les diflingue ; & le cœur 
eft inconnu. ( e ) L’un & l’autre défi- 
rent de plaire , & craignent d’offenfer. 
Ils étudient l’un & l’autre les inclina- 
tions du Prince pour les fuivre , ou 
pour ne s’y oppofer pas imprudemment. 
L’un & l’autre fontafïïdus, emprefTez, 
refpeêtueux. Leurs expreffions font les 

mêmes. 

* (*) Adulatioguàm fimiliseft amicitix ! non imitatui tan- 

tum illam fed vincic. Doce quemadmodum banc fimili- 
tydinqm dignofceic pofiim. iStntt. Ep> 4f. 
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memes. L’attachement paroît égal. 
L’efprit & le mérite paroiflent auflî 
fouvent très -égaux; (/) quelquefois 
même les avantages extérieurs font plus 
du côté du Flateur , que de l’Ami , 
qui peut avoir moins de politefle, moins 
d’ufage du monde, moins d’éloquence, 
moins de dextérité, d’infinuation , de 
facilité , & de variété dans les ma- 
nières. 

IV. Quelquefois le Flateur a fçn 
mieux difeerner l’inclination du Prince 
dans des chofes qui étoient innocentes, 
& qui lui faifoient plaiftr. Il a mieux 
réüfii à s’acquitter d’une commifïïon; il 
a paru plus diligent, plus vif, plus ap- 
pliqué. Il a fçu le gagner par une hu- 
meur plus aimable & plus égale. Il a 
mieux connu, & plus adroitement mé- 
nagé tousses fecrets rapports qu’il pou- 
voit mettre entre l’imagination du Prin- 
ce , & certaines manières , dont le con- 
cours fait ce qu’on appelle fympathie. 
Tous les penchans du Prince & tous 
les préjugez font pour lui. L’inclina- 
tion eft formée ; la confiance va bientôt 

fuivre : 

r r 

(f) Venit ad me pro amico blandus inimicus. Vitia nolns 
fub virtutum noiniue obrepunc. In bis mayio periculo euatus» 
Kis cu,us üütas imprime. Jd. ibtd. 
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fuivre : & fi elle fuit , le Prince eft per- 
du; car celui à qui il eft prêt de la 
donner, eft un efprit dangereux qui en 
abufera. C’eft un ennemi travefti, qui 
veut faire fervir l’autorité du Prince à 
fes pallions, & qui ne penfe qu’à lui 
infpirer fes propres volontez , en affec- 
tant en apparence de fuivre tous fes 
mouvemens. 

V. Comment faire pour arrêter le 
Prince fur le bord du précipice ? C’eft 
premièrement de l’avertir qu’il s’eft 
trop avancé , & d’employer non feule- 
ment la priere, mais une efpece d’ef- 
fort, pour l’obliger à fufpendre fon ju- 
gement, & à examiner avec plus de 
maturité ce qu’il a trouvé dans la per- 
fonne qui lui plaît li fort, & ce qu’il a 
dû y chercher. 

V I. Que le Prince fe derpfcnde donc 
à lui-même , s’il lui a trouvé des qualités 
clfentielles , & quelles elles font? S’il les a 
mifes à l’épreuve, & fi l’épreuve a été lon- 
gue & fe'r ieufe ? S’il a tâché d’approfondir 
ee qu’il y avoit de plus fecret dans fon 
cœur? S’il eft jufte d’accorder fon ami- 
tié & fa confiance à de fimples apparen- 
ces ? Si c’eft par l’imagination & par le 
goût qu’un Prince doitfe déterminer dans 
un choix d’une fi grande confeouence 

pour 
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pour lui& pour fon Etat? S’il ne mé- 
rite pas d’être trompé toute fa vie, en 
prenant fi peu de précaution pour ne 
l’être jamais ? Et fi c’efl fçavoir regner, 
que de diltinguer fi légèrement & fi fu- 
perficiellement le mérite de ceux qui 
peuvent lui aider à porter le poids de 
l’Empire? 

VII. Après ces avis généraux, il faut 
demander au Prince, s’il fuffit, pour 
éviter les Flateurs, de fçavoir qu’il les 
faut éviter ; & fi l’on réüfiit à les évi- 
ter , quand on ne s’applique point à les 
connoître ? Il faut le prier de dire , à 
quoi il peut les diltinguer d’un homme 
droit & fincere; fi c’elt à la figure, aux 
manières, àl’agFémentjauxqualitez , qui 
peuvent être communes à la probité 6c 
à la perfidie, & qui ne font point déci- 
fives? On lui fait remarquer enfuite, 
que c’étoit par des chofes de cette na- • 
ture qu’il s’étoit laifié prévenir: &l’on 
le rend, par ce moyen, plus attentif 
aux obfervations importantes fur les ca- . 
raétères eflentiels qui diltinguent l'hom- 
me de bien, en qui l’on doit prendre 
confiance , du Flateur à qui l’on doit 
toûjours la refufer. 

VIII. Mais avant tout, il faut l’aver- 
vertir qu’il y a des Flateurs de toute 

«F 7 efpcce. 
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efpece, & que plufieurs n’ont qu’un 
feul caraétère auquel ils foient recon- 
noiflables ; qu’ils font quelquefois plus 
dangereux que les autres , parce qu’ils 
approchent plus du vrai mérite, fans 
l’avoir, & qu’ils paroiflent plus dignes 
de la confiance , fans la mériter : mais 
qu’il y a un caraélère univerfel , infe- 
parable du Flateur, qui efi: de s’aimer 
foi -même plus que le Prince & le bien 
public ; que cette marque cfi: la diftinc- 
tion effentielle qui le fepare de l’hom- 
me de bien, & que c’eft principalement 
à cette observation qu’il faut réduire 
toutes les autres. 

Article II. 

* 

Moyens de difcerner les Flateur s» 

" J 

I. Le Flateur ordinairement donne des. 
loüanges à tout ce que le Prince aime, 
à tout ce qu’il dit, à tout ce qu’il fait * 
à tout ce qu’il a, fans difcernement & 
fans choix. Le défir de plaire le féduit 8 c 
le rend imprudent , & fert à le découvrir. 

Un homme fage & fincere ménagé plus 
fes louanges , parce qu’il a plus de lu- 
mière & plus d’honneur. Il loüe ce* * 
qui le mérite, & gaxdele filence fur le 
refte.' • - * * ' » • 

II. Le 
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II. Le Flateur donne de grandes loiian- sttni$ 
ges à des actions ou à des qualitez qui < ’ i ^ rv-,/ws 
n’en méritent aucunes » ou qui en mé- 
ritent de plus modérées. La bonne mi- 
ne du Prince, fon adreffe dans quel- 
ques exercices. Ton bon goût pour des 
ajuftemens , font une matière inépuifa- 

ble pour lui. La magnificence d’un Pa- 
lais , la beauté des Jardins i’.cxtafient. Il 
11e Jfaut pas fe fier à un homme qui con- 
noît fi peu le prix de chaque chofe: ou 
il eft trompé, ou il veut plaire en trom- 
pant. J’aime bien mieux la fagefle de 
celui qui ne loue de bon cœur que les 
qualitez dignes d’un Prince; qui loue 
modérément celles qui font communes 
aux bons & aux méchans , & qui ne dit 
mot fur ce qui n’elt qu’une matière de 
dépenfe. 

III. Le Flateur n’eft prefque jamais na- 
turel. L’étude & l’afte «Station paroiffent e ^ rT,<w, ‘* 
dans tout ce qu’il dit & dans tout ce 

qu’il fait. Le delTein de perfuader qu’il 
eft plein des fentimens qu’il témoigne, 
prouve tout le contraire à quiconque 
connoît le fond de l’homme. La fin- 
cerité s’exprime plus fimplement: elle 
s’en fie à elle-meme, & elle fent bien 
qu’elle n’a point befoin d’art. C’eft une 
marque de fauflèté que d’ètre fi . appli- , 

que 
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136 Inftitution d'un Prince , 
que à la couvrir. Je me défie d'un hom- 
me qui paroî t tout employer, de peur 
que je ne me défie de lui. ( g ) Ce n’eft 
plus imiter le naturel & la vérité ; c’eft 
vouloir les furpaffer ; & il n’y a que le 
menfonge qui l’entreprenne. 

I V.Le Flateur eft toujours prêt à imiter 
ce qu’il voit dans le Prince. ( h ) Il en 
eft comme l’ombre qui imite tous les mou- 
vemens du corps. II en fuit toutes. les 
inclinations. Il en prend toutes les ma- 
nières. (i) Il eft attentif à former fon 
jugement fur le fien. Il n’en a aucun 
qui lui foit propre ; & il eft toûjours 
prêt à changer d’avis , dès qu’il voit que 
le Prince en a un contraire. A quoi 
un tel homme peut-il être propre? 
Quel fond peut-on faire fur les fenti- 
mens qu’il fait paroi tre? Qui ne voit, 
que la vérité & la probité ne fontpour lui 
que des noms ? Que la feule chofe invaria- 
ble pour lui , eft fon intérêt , & que fon at- 
tachement fervile pour tout ce qui plaît 
au Prince, n’eft qu’un moyen pour par- 

ve- 

(£ ) Non ïmitatur tjntùm illam , fedvincît. 

(b) Non fe ad Régis voluncates fle&at ainicus non adu- 
lator , n«iue umbra: munus implens aut nutus , auc mon» 
omîtes imicabnur. Tbcophilaft. Injiit . Rtg. ad Porphjr. 
Ctnjiantin. Part . 2. C. I Ç- 

( i ) Adulantcm & ad placicum cujufijue kxjuenum. J. 
Ittn. L. 4 . de Ctn/id. C. 4 . 
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venir à affervir le Prince même à 
fon ambition? II y a bien loin d’un ca- 
ractère fi indigne à celui d’un Ami 
fidèle; & les Princes font bien mal- 
heureux s’ils ne le fçavent pas dis- 
cerner. ^ 

V. Les momens les plus heureux pour cimpùèmt 
un Fiateur,font ceux où le Prince efi: ému > ^ eTVéiIlm ’ 
de quelque pafiion: car il ne manque 
pas de la favorifer par Tes fervices , & 
de la juftifier par fes difcours. Il déli- 
re même de découvrir , fi le Prince efi; 
capable de quelques foiblefles, & s’il 
eft fulceptible de quelques mauvais con- 
feils. Il lui tend adroitement des pièges 
pour le fonder ; & il examine par quel- 
le porte il fera entrer dans fon cœur une - *» * 
paffion qui l’y introduife lui-même. Il 
efpere alors le gouverner feul * & écar- 
ter tous ceux qui feraient moins offi- 
cieux & moins complaifans que lui. 

Mais ce font ces momens, où le Flateur fe 
démafque & le montre à vifage décou- 
vert. C’efl alors que le Prince doit con- 
noître qu’il efi: l'ennemi de fa gloire , de 
fa vertu , de fon repos , de ion Etat ; 

& il doit le chafler avec toute l’indi- 
gnation que mérite fa perfidie. Au con- 
traire il doit faire un extrême cas de ce- • 

. lui* 


Digitized by Google 


138 Inflitution un Prince , 
lui (£) qui dans les tems d’affoibliflê- 
ment , où la colere , l’ambition , la vo- 
lupté commenceroient à fe faire fentir, 
a ofé lui parler llncerement & forte- 
ment; qui a mieux aimé lui déplaire, 
que de le trahir, & qui a préféré fon 
devoir à toute autre conlideration , & 
même à fa fortune : car il ell évident 
• • qu’un tel homme eft attaché au Prince 
fans intérêt, & c’eftla qualité du mon- 
de la plus rare & du plus grand prix. 
Mime VI. Il y a des Flateurs de toute efpece , 
êkftrvatton. comme on p a dit dès le commencement ; 

& ils occupent quelquefois les premiè- 
res places, fans que le Prince les con- 
noiiïe pour ce qu’ils font, parce qu’ils 
n’ont pas les défauts groiïiers des Fla- 
teurs ordinaires , & qu’ils ont même des 
qualitez très - oppofées , quoiqu’ils ne 
foient gueres meilleurs. Un moyen fûr 
pour les connoître, eft d’examiner quel 
ufage ils font de leur crédit & de leur ac- 
cès auprès du Prince ; s’ils font fort réfer- 
vez à demander des grâces pour les autres, 
de peur qu’elles ne leur foient imputées,' 
& qu’elles ne tiennent lieu des bienfaits 

qu’ils 

( kj Die illis non quod volunt audire , fed t]Uod audiflè 
femper volent. Smcc, L, 6. dt Bencf, C. jj. 
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qn’ils efperent pour eux-mêmes; s’ils 
ne parlent jamais pour des perfonnes qui 
, font fans appui & fans faveur , & qui 
font incapables dans d’autres occafions 
de leur rendre les mêmes offices ; s’ils 
ne s’intéreflent qu’à celles qui ont quel- 
que liaifon publique ou fecrete avec » 

eux ? De tels hommes n’aiment qu’eux- 
mêmes ,, & ne fervent de rien à la vé- 
ritable gloire , & à la vertu du Prince , 

* à qui ils ne fourniflent aucune occafion 
de difcerner le mérite, & de le proté- 
ger, & dont ils voudraient pouvoir bor- 
ner la généralité à eilx feuls & à leurs 
amis. 

VII. Un caraêlère encore plus dange- Septiimt -> ■ 
reux,& qui les rend auffi plus reconnoi^^a- 0 ^ ert ' 4,w ' ,, 
bles,efl le foin qu’ils prennent d’écarter 
tous ceux qui pourraient être connus du 
Prince , & attirer fa confiance par leur 
mérite. L’inquiétude, où ils font, lorf* 
que quelqu’un, malgré leur Vigilance, 
parvient jufqu’à lui , & les artifices dont 
ils fe fervent, pour empêcher qu’il ne 
foit écouté, découvrent la balle jalou- 
fie qui les confume: & cette jaloufie ell 

* une preuve , qu’ils veulent poîTeder feuls 
le Prince qu’ils environnent , & qu’ils 
craignent, qu’en devenant plus éclairé, 
il ne fe dégoûte d’eux ôt de leurs con- 

feils. 
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feils. Ce n’eft point ainfi qu’en ufe un 
homme qui aime fon Prince. Il le fert 
autant qu’il peut ; mais il eft ravi que 
d’autres le fervent encore mieux que lui. 

Il cherche le mérite par-tout où il eft. 

Il le produit : il le fait connoître , & il 
regarde comme une trahifon^de voler à 
fon maître , ou de lui cacher un tréfor 
qui lui apartient. Mais un homme d’u- 
ne fi haute vertu fe trouve rarement à 
la Cour, & par confequent il eft rare 
qu’il y ait d’autres que des Flateurs : & 
la faute en eft aux Princes , qui ne fe 
foucient pas que leur Cour en foit rem- 
plie. 

Huitième VIII. Ils pourroient lesreconnoître s’ils 

•bfnvMhn. vouloient, & ceux mêmes quifedégui- 
fentavec plus de foin, s’ils examinoienc 
l’affe&ation qu’ils ont de ne louer que 
ceux qui leur font unis ; d’être toujours 
muets quand il eft queftion des autres , 
ou de mêler à quelques loüanges fuper- 
ficielles quelques défauts elfentiels ÿ de 
les rabaiüer par des mots qui paroiflent 
dits négligemment & comme échapez 
fans deffein , pour leur donner plus 
de croyance; d’être toûjours bornez 
dans le cercle étroit de leurs intérêts & 

" de ceux de leurs amis. Cette efpece , 
de confpiration & de ligue , pour ne 

loüer 
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loüer & ne blâmer jamais rien que par 
rapport à eux, eft un crime d’Etat. A 
cette feule marque ils doivent être fuf- 
peêfcs ; & il eft important que le Prin- 
ce en foit averti. • 

IX. Plus le Flateur paroîtmodefte, re- Nnvum» 
tenu , delintérefle , plus il eft à craindre ; 
parce qu’il reflemble tout- à -fait à ce 
qu’il n’eft point , & qu’on le peut pren- 
dre pour l’homme de bien. Mais qu’on 
examine fi , dans le tems qu’il ne dit rien, 
qu’il ne prétend rien , qu’il fe tient mê- 
me à l’écart, plufieurs perfonnes ne font 

pas fon éloge , fans qu’il en foit quef- 
tion: qu’on examine les perfonnes qui 
le louènt, leur difcernement , leur mé- 
rité, leur capacité : qu’on approfondit- 
fe d’où vient leur zèle & leur chaleur 
pour cet homme fi merveilleux : on trou- 
vera que c’eft une pure cabale, que l’in- 
térêt a formée, & que l’artifice tâcfye 
de couvrir. Une feule decouverte de 
cette nature, fuivie du châtiment que 
mérite l’impofture, peut affranchir le 
Prince pour long -tems des Flateurs 
qui le tiennent comme invefti. 

X. Il y a des Courtifans qui gardent à D J xi ‘ vu 
vue le rrince , pour ainfi dire , qui 
craignent de s’abfenter pour des mo- 
mens , quoiqu’ils n’ayent pas de Char- 

. ’ ges. 
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ges , on que celles qu’ils ont ne les 
obligent pas à une telle alfiduité. ils 
ont peur que le moindre intervalle ne 
foit une occalion à d’autres de s’avan- 
cer à leur préjudice , & de leur fairç 
perdre ce qui leur a coûté beaucoup de 
foins , parce qu’ils confiderent la bonté 
du Prince pour eux, comme un bien 
très -fragile & très-expofé à l’envie. 

Ils ont raifon en un fens; & ce n’efl 
pas le jugement qu’ils portent de la far » 
veur du Prince que je condamne : mais 
félon leur aveu , ils ne penfent qu’à la 
ménager; & c’efl à quoi fe bornent tous 
leurs foins. Comment auroient-ils donc 
le courage de rifqucr ce bien , qui les 
rend fi aflidus & fi tremblans, pour 
dire au Prince quelque chofe de fort 
utile à fa gloire , & même à fa confcien- . \ 
ce, mais qui pourroit leur attirer fa 
difgrace , s’il étoit mal reçu ? Leur 
grande afliduité marque donc leur gran- 
'de lâcheté. Ils craignent tout, & leur 
véritable devoir plus que le relie. 

Onzième XL Combien y a - 1 - il de Princes , que 

tbftrvttim. des hommes comblez de leurs bienfaits 
laifient dans l’erreur fur des points elfen- 
tiels, par une criminelle indifférence 
pour eux ? Ils font les premier-s à les 
condamner, en fecret, mais ils ne vou- 

droient 
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droient pas avoir dit un mot pour les 
détromper: pourquoi? EU: -ce que ce 
! n’eft pas leur affaire ? D’autres abor- 
dent-ils le Prince pour lui parler? 

Donne -t- il fa confiance à d’autres qu’à 
eux? Et eux -mêmes ne feroient-ilspas 
inconfolables s’il portoit ailleurs fa con- 
fiance ? D’où vient donc qu’ils font 
muets ? C’eft qu’ils comptent leur Prin- 
ce pour rien,& qu’ils ne font aucune com- « i 

-- paraifon entre lui & eux , entre fon véri- 
table bien & leur miferable intérêt. 

. XII. Il n’y a donc que baffeffe , que là- DcuiUmt 
cheté , qu’indignité dans le Flateur } oi f tTvat " n » 
quand il eft bien connu, de quelque 
naiffance qu’il foit , & dans quelque 
élévation que la Faveur l’ait placé. C’eft- 
là fon caraêtère ineffaçable. Il n’eft 
r* capable de rien de grand, de généreux, 
de falutaire au Prince & à l’Etat. Son 
intérêt le tient toujours courbé vers la 
terre. Il ne s’élève jamais au deffus 
des biens que l’on peut perdre, en de- 
meurant vertueux , & qu’il eft quelque- 
fois néceffaire de facrifier à fon de- 
voir. Il fe mefure uniquement fur ce *• 
qu’il plaît au Prince de faire. S'il a de 
** grandes penfées, il fe fait honneur de 
les fuivre : mais s’il n’en a que de baf» 
fes, il fe contente au plus de les con- 
; ..dam- 
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damner dans fon cœur , bien réiblu de 
w ne les jamais contredire. Que le Prin- 
ce juge après cela, fl c’eft lui qu’on 
aime : & fi les biens dont il comble Tes 
Courtifans font de juftes recompenfes 
de leur zèle pour fa gloire, & de leur 
attachement pour Fa perfonne. ,*? 


C H A PI T RE- XI I. 


Moyens que le Prince doit employer pour 
écarter les Flateurs^ dont le principal eft 
de témoigner un grand amour $qut 


laPérité . 


V \ 

* 9 * 


Article I. 




'r ■ ■ 


Moyens d'écarter les Flateurs. 


I, ^^Près avoir vû combien la Flate- 


» 


rie doit être odieufë aux Prin- 
ces , & par quelles obfervations ils : 
’ v . peuvent difcerner les Flateurs, il faut, 
pour rendre toutes ces réflexions utiles, ! 
confiderer des moyens d’éloigner de 1 
leurs ■ perfonnes & de leur Cour des 
hommes fl dangereux., & fl habiles à fe 
trayeftir fous toutes fortes de formes: 
car ils font capables de profiter même j 
de l’averfion qu’on a de la Flaterie , \ 
v • « pour 1 
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pour flater d’une manière plus rédui- 
sante , en donnant de grandes louanges 
à une avcrfion qui marque tant d’âe^ 
vation & de noblcffe. 4 

II. Le moyen' le plus fur de les écar -iw* 
ter, mais aulfi. le plus difficile, eft de m v en * 
ne leur point donner retraite dans fon 
propre cœur, (/) & de n’être pas à 

foi -même fon premier Flateur , & fon 
premier Courtifan. On les chaffiera farts 
peine de fa Cour , fi l’on n’écoute point 
-en fecret le plus dangereux d’entreux, 
qui eft 1 amour propre : mais l’on erri- 
ployera inutilement contr’eux une Sévé- 
rité feinte, fi l’on traité avec bonté ce- 
lui dont le langage eft encore plus fé- 
duifant que le leur, & qui leur tient un 
chemin toujours ouvert par l’intelligen- 
ce qu’il cohferve avec eux ,• pour les 
faire entrer dans le cœur , où il eft lui- 
même fi bien reçu , & fi ‘fort le maître. 

III. On accule -les Flateurs de tous 
les maux que commettent les Princes, 
mais cela n’eft vrai' qu’ên partie. Ceux- 
ci font des fautes parce qu’ils font flà- 

• tez : 

( l ) Non eft quod nos magis aliéna judices adulatione 
pe:ire, qnim noftra* Quis fibi verum dicere aufuseft? Qiiis 
non imer landantium , blandienriumque polîtus greges , pju- 
rimùm tan. en lilïi. ipfe affentitus eft i Stnec. de 
animi. ‘ f'ap. ï.'p ; ' ■ ■ } ' f 1 . - 
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tez : mais les plus grandes viennent de 
ce qu’ils fe flatent eux -memes. Ils fe 
difent plus de chofes fauffes qu’ils n’en 
écoutent. Ils font plus ingénieux à fe 
montrer ce qu’ils ont de bon , à fe dif- 
fimuler ce qu’ils ont de défeêtueux, à 
excufer ce qu’ils ne peuvent fe cacher 3 
que les plus habiles de tous les Fla- 
teurs : & ils portent dans leur propre 
cœur, un poifon plus fubtil & mieux 
préparé que celui qu’on leur préfente. 

I V. Cette maladie efl commune à 
tous les hommes , & le nombre de ceux 
qui travaillent avec fuccès à la guérir 
eft infiniment petit: car où font ceux 
qui fe parlent à eux - mêmes bien fince- 
rement, & qui ofent fe dire toutes les 
véritez qui les*humilient & qui les con- 
damnent? Qui ne fe craint pas, & ne 
s’évite pas foi -même? Qui ne cherche 
point à éluder fa propre cenfure-, & 
ne fort pas avec hâte de fon cœur , de 
peur de s’y voir très - différent de ce 
qu’il veut paroître ? C’efl donc en nous 
_qu’eft née la Flaterie; c’efl: de-là qu’il 
la faut chaffer. C’efl; contre elle que 
doit s’animer notre haine; & c’eft par 
elle qu’un Prince doit commencer à l’ex- 
terminer de fa Cour. 


Second 

moyen» 


V. U ne faut pas néanmoins qu’il at- 
O .1 -tende 
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tende que le penchant fecret qu’il a à fe 
flater lui -même foit vaincu, pour éloi- . 

gner de lui les Flateurs. Il faut au con- 
traire que fa foibleffe fecrete le porte à 
éviter avec plus de foin ce qui ferviroit 
_à l’entretenir: & que plus il fentira de 


peine à vaincre fon penchant, plus il 
fe déclaré ennemi de tout ce qui ren- 
droit fon travail inutile. 

•v V I. ( m ) - Auffi-tôt qu’il s’appercevra 
qu’on ' le veut fonder par la Flaterie , 
qu’il témoigne ouvertement qu’elle lui 
déplaît, & plus encore celui dont elle 
vient. •.Qu’il l’arrête par un vifage fé- 
vère ; qu’il change le difcours ; & qu’il 
faflè.fentir par fon air, ou, s’il le faut,, 
par quelque chofe de plus , qu’il fe 
tient offenfé du deffeiiv qu’on a de le J 
' féduire, & de l’elpérance d’y réüfllr. '• 
VII. UnEmpereu («), n digne 
mhcld: d’être imité par tous les autres* 
ëri uloit ainfi. ( 0 ) Il avoit un difeerne- 
^ent exquis pour découvrir la Flaterie 
là plus adroite. Il la déconcertoit dès 
qu’^î’app ercevoit , & il en puniffoit 
^ . . - Pail- 

fs») ï.deo claudends funt allies malîsvodbu»» fie qoiden* 
primis. Sente. Ep. iVj. . 

( n) Alexandre Severc. ' • ' i- 

I s . (o ) Erat ingentis prudent? se , SC cui nemo pofTet !mpo« 

* nerc: 8c quem fi aliquis urbanc tentare voluît, 
t "tulit posnoti lamprid, in tjus vitâ. p*g. «4, 

. G* 
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l’auteur , comme coupable de l’avoir 
voulu furprendre, & de l’avoir cru un 
petit efprit qui ne s’appercevroit pas de 
l’artifice, (p) Il ne pouvoit fouffrir les 
témoignages exceflifs de refpcfr qu’on 
vouloit lui rendre , ni fupporter les ex- 
preflions affeétées de ceux qui l’appro- 
choient. Il les chafioit de fa préfence 
avec ignominie , ou , fi leur condition 
les mettoit à couvert de cette peine, il 
les tournoit en ridicules, en s’cn mo- 
quant. • 

VIII. Tibere, parmi de grands dé- 
fauts, (q) avoit confervé le même éloi- 
gnement de la Flatcrie , & la même at- 
tention à la réprimer. Il intcrrompoit 
le difcours dès qu’il devenoit flateur. 
Il marquoit en particulier les expref- 
fions qui le blefioient , & il leur en 
fubftituoit d’autres plus modeftes & plus 
'exaéles : & il en ufoit ainfi , non feule- 
ment dans la converfation , où il ell 
plus facile de reformer ce qui déplaît 
dans le difcours , mais aulfi dans lés 
'I ■ ' ' ' ’ - aélions 


*. ?/>) Si bjandiùs aliquûl dixilTer, vel abjiciebatur , li loci 
«lus qualiias pateretur, vel ridebarur ingenti cacliinno , Ci 
cjus digniias graviori fubjacere non pollèt injuris- f. 11 1. 

» { q , Adulaciones adeô averlatus ell , ut fi quid in fermone , 

vel in comiiiuà oratione bluiidiùs de fe diceierur , non duhi- 
^aret interpellai^, ac. tepcchwkre . & commutatc contiuuù. 
£utt. C. 27 . 
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avions publiques , où, la parole lui 
étoit addreffée, & où il n’avoit -aucun- 
ménagement pour tout ce qui offenfoit 
le goût qu’il avoit confervé pour la 
vérité. •• ; • - 

. IX. Il cffc certainement honteux pour 
beaucoup de Princes, que la vraye Re- 
ligion. a dû rendre ennemis du menfon- 
ge, qu’ils l’écoutent fi tranquillement^ 
dans des difeours où la Flaterie eft ré- 
pandue fans mefure , & qu’ils fe çroyent 
honorez par des harangues, que des 
Empereurs Payens auraient interrom- 
pues , comme infupportables au relie 
de pudeur & de fmeerité que leurs vi-> 
ces n’avoient pû éteindre. 

X. Je fçais qu’il importe au bien pu- 
blic que les Princes foient relpeétez, & 
qu’on ne doit ni leur parler, ni parler^ 
d’eux que d’une manière qui convienne 
à leur fupreme dignité : mais croit -on 
leur attirer la vénération du peuple, 
en leur donnant de fauffes. loüanges , 
que. tout le monde convertit en repro- 
ches ? -Ef les Princes , en les recevant 
tranquillement , penfent-ils qu’elles im- 
pqfept à quelqu’un, & qu’elles ayent 
-un- autre effet que de rendre méprifa- 
blèsj & le Flateur y & la Flaterie , & ce- 
lùl qui l’endure? -• $ ; 

G 3 XI. Ils 
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' XI. Ils s’attireroient un applaudifTe- 
inent général, malgré le défaut de mé- 
rite, s’ils avoient au moins celui delà 
fincerité: & l’on commenceroit à les 
loüer de bon cœur , s’ils impofoient 
filence à ceux qui les louent fans ju- 
gement. 

XII. Mais ce font deux chofes pref- 
qué toujours unies , que de ne mériter 
pas d’être loüé, & de prendre plaifir 
a l’être. Un bon Prince doit avoir les 
deux qualitez ôppofées, s’efforcer de 
mériter l’approbation, & s’appliquer à 
modérer les témoignages qu’on lui en 
donne. 

'mSSü" XIII. Il doit défendre en public, 
auffi-bien qu’en fecret, tout ce qui efl 
exceffif: & regarder comme excelfif, 
tout ce qui bleue la vérité. Un difcours 
flateur, prononcé dans une cérémonie , 
doit être interrompu par lui, fi celui 
qui le fait n’a pas profité des avis qu’on 
lui a fait donner, de n’y rien mêler que 
de fage & de raifonnable. Une aêlion 
de cet éclat efl: fçûe dans tout le Royau- 
me. Elle ferme la bouche à tous ceux 
qui croiroient avoir de l’efprit, en di- 
fant de belles paroles, fans fe mettre 
en peine qu’elles fuflent vrayes. Elle 
met en honneur le Prince , comme en- 

nemi 
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nemi déclaré du menfonge ; & elle ap- 
prend à tous fes fujets , que le moyen 
de lui plaire , eft d'aimer comme lui , 
la vérité. 

XIV. Par le même motif, le Prince Suatrièm» 
rejettera avec mépris toutes lés Poëfics , 
toutes les Epîtres, tous les Ouvrages 
d’elprit, où l’on ne refpettera pas fon 
cara&ère de gravité & de modeftie , & 

Où l’on aura prétendu le louer aux dé- 
pens de fon principal mérite , qui con- 
îifte dans l’averfion de la Flaterie. 

XV. Mais il- aura für-tout une ex- 
trême indignation contre t-outcs ces vai- 
nes Fiêtions, où les noms- des ancien- 1 
nés Divinitez lui feront attribuez, aufli- 
bien que leur prétendu pouvoir fur la 
terre ou fur la mer-, fur -la guerre ou 
fur lu paix. Il n’y a rien , -d’un côté, de 
fi froid que ces chimères , & d’un autre, 
de plus impie, ni de plus fcandaleux. 

Je fçais que les noms de Mars, de Nep- 
tune, de Jupiter, font des noms vuides 
de fens: mais ce font des noms qui ont 
fervi au Démon pour tromper les hom- 
mes, & pour fe faire rendre par eux 
les honneurs divins. C’efi: donc faire 
injure au Prince, que de le mettre à la, 
place de cet ufurpateur: & le Prince 
fe déshonoré en .confentant a cette , im- 

G 4 ' pieté* 
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pieté. Cependant les Théâtres en ré- 
tentiffent ; la Mufique s’exerce fur ces 
indignes Fiélions; les peuples s’infec-* 
tent de cette efpece d’idolâtrie ; & les 
châtimens pleuVent en foule du Ciel, 
fur une Nation qui s’eft fait un jeu d’un 
fi grand mal. 

XVI. Le Prince fe fouvicndra en 
tremblant de l’exemple d’Hérode ( r ) , 
qui, (r) pour avoir reçu avec quelque 
complaifance les applaudifTemcns que 
les Tyriens donnoient à fon difcours, 
en dilant qu’il étoit plutôt d’un Dieu 
que d’un homme , fut frappé fur le 
champ par la main d’un Ange, & ron- 
gé des vers tout vivant, en punition 
du blafphème, & de l’approbation qu’il 
y avoit donnée. L’Ecriture du Nou- 
veau Teftament attelle cette vengean- 
ce; & néanmoins les Tyriens étoient 
des Idolâtres , accoutumez à prodiguer la 
divinité par Flaterie; & Hérode étoit- 
Juif, & par confequent bien plus excu- 
sable que les Chrétiens. 

XVII. Les Infcriptions qu’on gra- 

. , .. vera 


■ f r ) Il était furnammt Agrippa . % 

(t) Herodes vcftitus velle tegià , fedic pro cribilnali Sc 
concionabatur adeos , populus autem acdainabat: Deivoccs . 
& non homittis. Confeüim autem percuflic eum Angélus Do- 
mini , eô quod non dediflèt honorem Deo, & confumptuî a 
vttmibus cxpiravit. Ad. C. Xll.v.u, 11. & ij. 
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.vera fur>le marbre , on fur l’airain , fe- 
ront condamnées par le Prince, & chan- 
gées par fon ordre > fi elles ne font Am- 
ples & finceres. C’efl un mal plus 
grand de perpétuer la Flaterie par des 
monumens durables, que de la fouftrir 
dans des difcours, qui ne laifîènt point 
de veftiges. C’efl: rendre, le fcandale 
comme éternel, & apprendre à la pof- 
terité à méprifer. la vérité , que de lui 
laifier de fi mauvais exemples. Les 
hommes s’y accoutument; mais l’indi- 
gnation de Dieu ne pafle point, & une 
lîatue avec un titre infolent efi: une ef- 
pece (î) d’idole, qui lui rend odieux, 
& le lieu où elle efi érigée, & le peu- 
ple ; qui n’en gémit pas. j 

XVIII. Il faut (ü) en toutes cho- 
ies & en toutes occafions que le Prin T 
ce fe déclaré contre le menfonge & la 
Flaterie, pour écarter les Fiateurs. Car 
* inutilement les rcpoufieroit - il par un 
tfôté, s’il les admettoit par un autre» 
Ils compretidroient aifément , qu’il y au r 
roit- plutôt de l’affeélatiom dans fa çon- 
* >,' - duite. 


( t ) Iilolum zeli. Une Idole qui excite l<t Jalouse de Dieu, 
txech. C. VI II. v. f. 

( v ) VefpaJ$. n fe mo^unde ceux qui , par une faujfe généa- 
logie vouloient faire remonter fa mai feu jufqu'à Hercule. Co- 
nanies quosdam originem Flavii gencris ad cor.ditotcs Reati- 
' »os ». fomuenvjue Hetculis referre, irrilit uluô- Suer. C. Il» 
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354. Inftitution d’un Prince, 
duite , qu’une véritable haine contre 
eux, s’ilj ne falloir, pour fe réconcilier 
avec lui, que changer la manière de le 
fiater. Il faut leur refufer tout , & leur 
témoigner fans relâche qu’on les hait , 
dès qu’on les connoît ; mais parce qu’ils 
font infatigables , il faut employer 
quelque chofe de plus fenfible que le 
mépris & la haine, pour les répri- 
mer : & c’eft de n’accorder aucune grâ- 
ce, ni aucun emploi à un Flateur re- 
connu. 

XIX* Un tel moyen eft d’une gran- 
de efficace, fi l’on veut bien s’en fervir 
toujours : car c’eft ôter à la Flaterie ce 
qui la nourrit, & la faire périr parla 
faim. Elle renoncera à fes artifices, 
dès qu’ils ne fendront qu’à la rendre 
malheureufe. Car c’efl pour fon inté- 
rêt feul qu’elle s’acharne à pourfuivre 
le Prince avec fes louanges ; & fi elle 
voit qu’elle l’irrite toûjours, elle ap- 
prendra un autre métier, & eflayera 
de lui devenir agréable par quelque cho- 
dfe de plus folide. v 
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” •. . ir , 

Jjs vibÿen le plus efficace ‘pour écarter leÇ 

M/ Èateurs, ejl. de témoigner un grand 
ik‘" \ 'l~r : amour pour la Fériiè. 

-i. f 1 ■ ■■ ' ■ .• ‘è 



ité, fi cet amour n’eft . bien fincere. 
Mais il eft important:* quç le Prince dé- 
clare hautement qu’il n’aime; que ce qui 
9 eft vrai; qu’il ne trouve aucune beauté,, 
ni aucun agrément, dans ce, qui n’en a 
que l’apparençe } qu’il ne veut être 
érninpé , s’il eft pôflibléV en quoi que ce 
& qu’on ne lui peut plaire qu’en 
■lant fur toutes fortes de fujets avec 
xafte vérité. ' 

» Une telle déclaration, renouvelé 
ians les occafions importantes , aura 
grands effets. Elle donnera accès 
jèiis de bien, & elle mettra en fuite 
„_ 7 ï impofteurs. Elle ouvrira aux uns 
la demeure du Prince, qui a déjà pouf* 
ctfx lés oreilles ouvertes, & le cœur 
i^out àjfpofé; & (à) elle fermera lés 

■ portes* 

f x) His neque palatü nequé aurium fûtes apctiet, Tht»-' 
£bilaS. lnfîi '&•£• F. », C*f- \6. * * ; vi» 

: G & «*-' 
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portes aux autres, que le Prince a prof- 
crits comme Tes ennemis. 

III. Mais une telle déclaration en- 
gage à bien plus qu’on ne penfe. Il y 
a des véritez que les Princes écoutent 
avec plaifir : il y eri a d’autres qui les 
bleflent, s’ils n’y font bien préparez. 
Tout ce qui les inftruit, en les rendant 
plus habiles, ne trouve point d’obfta- 
Cles ; mais ce qui les inflruit , en les re- 
prenant , en trouve de grands : & c’eft- 
là d’ordinaire où tous les projets deper- 
feélion fe déconcertent & s’exhalent en 
fumée. 

IV. Il y a peu de Princes , dont on 
puifle dire ce que S. Ambroife difoit du 
grand Théodofe après fa mort: „ (y) Je 
v l’ai aimé , parce qu’il n’aimoit point la 
w Flaterie,"& qu’il aimoitau contraire 
y> à être répris “. Grand éloge, & qui 
renferme tout. Il y a peu de Prin- 
ces , comme David , qui regardent 
ÿ ( 2 ) comme une grâce & une mife- 
„ ricorde que le juftë les avertifle & 
v les reprenne , & qui rejettent le par- 

. ,, fum • 

•1 . • ' 

; (y ) DilexL viram , qui magis arguentem quàin adulamem 
probarec. S. Ambr. dt obitU Theod. ti. 34. 

• pi ) Cotripiet me juRus in mifericordià & increpabit mt; 
oleum auttm pecçaiç£is non impinguet caput meum. 
ffiilm. C AT. o.*j. • . v. V ‘ 
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fum que le pécheur , c’efl-à-dire le 
„ Flateur, veut répandre fur leurs tér 
„ tes. “ Il y en a peu qui foient de l’a- 
vis du Sage , & ( a ) qui , aiment 
mieux les bleflures que fait un Ami, 
que les careffes trompeufes d’un Enne- 
mi qui les flate. Mais cette matière a 
befoin d’être traitée avec plus d’éten- 
due , & j’y deftine le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE XIII. 

• »? » • • 

Combien il efl rare que T amour de la Vè- 

■ Tiré Joit Jincere , £? qu'il J ur monte les ob-* 
Jlacles qui empêchent ordinairement Us 
Princes de la connoître. 

Article I, . » » 

; .i : 

■ Il ejl rare que l amour de la Vérité fait 

j jincere . . , ' 

I. TL n’y a rien qui fafTe plus d’hon- 
X neur à l’homme , & principale- 
ment quand il efl dans une grande pla- 
ce, que le défir de connoître la vérité, 

• •. - v •' ; parce 

' ( 4 ) Meliora funt vulnera diligeptis , cjuàm ftaudulçrçî» 
olcula odiepiis. rrov. Ci XXVH- ii. 6. . »••• . : * 
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parce que ce défir , quand il efl fince- 
re, efl la preuve d’un efprit excellent, 
qui veut être conduit par la lumière & 
la raifon, & d’un cœur jufle & droit, 
qui efl fans paflion , & qui ne cherche 
que le bien. Mais plus ce défir fait 
honneur à l’homme , plus il efl aifé 
qu’on fe laifîe éblouir par une apparen- 
ce flateufe , & qu’on fe perfuade trop 
légèrement qu’on a, cequimériteroitde 
grandes loüanges fi l’on l’avoit. 

I L On tâcheroit inutilement d’infpi- 
rer quelque défiance fur ce point , à un 
homme qui croit fentir fes difpofitions, 
& d’être mieux inflruit de ce qu’il pen- 
fe & de ce qu’il aime, que tous ceux 
qui voudraient l’en faire douter ; mais 
c’efl l’occafion qui découvre le cœur , 
& ce qui y étoit caché fous un défir qui 
n’en occupoit que la furface. 

III. Tant qu’on parle de la vérité en 
général, l’efprit s’y porte par une incli- 
nation naturelle , & le cœur la délire, par- 
ce qu’il ne fent point qu’elle lui foit 
oppofée ; mais dès qu’elle le condamne, 
il s’afflige de l’avoir vue , & il pardon- 
ne avec peiné à ceux qui la lui ont fait 
voir, yy (b) Je vous demande avec in- 

« » ftancc » 
fi) Iicrumatqae Iterum adjura. te, ut non loquati* raihï 
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w fiance, difoit un Roi ( c ) d’Ifraël à 
yy un Prophète du Seigneur , & je vous 
yy conjure au nom de -Dieu , de ne me 
,, dire que la vérité Qui ne jugeroit 
par ces paroles , que l’intention du Roi 
étoit fincere ? Le Prophète lui répond le 
contraire de ce qu’il efpéroit, & (d) le 
Roi le fait mettre en prifon pour l’en 
punir. Voilà le fond du cœur expliqué. 
Le Prince vouloit unir l’honneur . de 
chercher la vérité, avec un défir plus 
fincere & plus profond d’être daté : 
l’évenement fepara ces deux chofes; 
mais un moment auparavant on eût pû 
y être trompé. 

I V. Voici un exemple encore plus 
propre à découvrir les réplis du cœur, 
fecretement ennemi de la vérité, dans 
le tems qu’il eft pleinement perfuadé 
qu’il n’aime qu’elle, ( e ) Les Chefs des 
foibles relies du peuple d’Ifraël , qui 
étoient demeurez en Judée après la rui- 
ne de Jerufalem, prièrent le Prophète 
Jérémie, de demander à Dieu pendant 
plusieurs jours, qu’il lui plût de leur 
marquer, s’il vouloit qu’ils continuai 

fent 

jbifi quod veramefl !n nomineDomîni , 3 Reg, C. XXII. v. 

(e) Le Roi Achab au Prophète JMtbit. ? 

(d) Minitc vit ura îflum in carcercm. Ibid. v. a/, 

4*) J •remit C t XLU. v. i> & [*%• 
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fent à demeurer dans leur païs , ou qu’ils 
cherchaflenc un azile en Egipre. Le 
Prophète le leur promit , & eux l’affure- 
rent en ces termes de leur obéïfiance: 
» if) Nous prenons Dieu à témoin de 
uotre fincerité & de notre bonne foi : 
9 , & nous voulons qu’il nous punifle * fi 
nous n’accomplilTons pas tout ce qu’il 
nous dira par votre minillère ; nous 
„ vous envoyons vers lui , & nous 
„ obéirons à fes ordres , foit qu’ils 
w foient conformes à nos déflrs , foit 
w qu’ils y foient contraires : car nous ne 
yy pouvons elpérer d’ètre heureux, qu’en 
écoutant la voix du Seigneur notre 
,, Dieu f< . Le Prophète confulta le 
Seigneur, & le pria pendant dix jours, 
& après ce terme i ! . aflembla les Chefs 
& le peuple, leur défendit de la part 
de Dieu d’aller en Egipte , & les aflu- 
ra de fa prote&ion , s’ils s’y confioient 
en demeurant en Judée; & alors tous 
ces hommes fi fournis & fi religieux en 
apparence éclateront en blafphèmes 
contre la réponfe que Dieu leur faifoit 

' ■ . •- par 

' f f ) Sic Dominos inter nos tefiis veritatis & fidei > fi 
*on -j u * c a omiifc .verbuin , in tjuo rnifetit ce Dominus Deos. 
iuus ad nos , fie facieiruU; ,five bonum elt five maium , vo-' 
ci Domine Dei noliri , ad quem mittimus te , obediemus , ut 
benè fie nobis cùm audicriaius voeem Domiiii Dei no/tü» 
Jertm. £. XLll, v, j‘, & g. 
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par fon Prophète: (g) Vous men- 

tez, dirent -ils à Jérémie, cen’eft point 
>y le Seigneur qui vous envoyé , & qui 
„ nous défend d’aller en Egipte; C’eft 
>y Baruch qui vous fuggere ce perni-, 
„ cieux confeil, pour nous faire périr 
yy par la main des Chaldéens, ou pour 
yy nous faire exiler à Babylone. 

V. Quel changement , diroit quelr- 

qu’un peu inftruit de la duplicité natm», 
relie aux hommes! Comment peut-on 
pafier fi promptement de l’obéïflance à 
la révolte? Qu’eft devenu ce défir fi 
fincere, & fi folemnellement attelbé par 
le ferment, de connoître la vérité, & 
de la fuivre ? Il n’y a ici point de chan-f 
gement : on n’a fait que lever le voile, 
qui cachoit lés difpofitions dominantes. 
L’amour de la vérité n’étoit qu’une idée. , 
Le défir de fuivre fon inclination étoit 
feul véritable : mais on ne le connoif- 
foit pas, & l’on s’applaudilToit d’une r 
penfée flateufe que l’épreuve a dilfi- 
pée. , . ‘ .v. I 

VI. Il en efl ainfi de prefque tou 9 k 
les hommes, qui ne répondent fi hardi- 

.. .■ , . , ' ment* 

(g) Mendncium tu loqtieris : non mifîc te Dominus fed 
B.iruch incitât te adverfum nos , ut trad.it nos in m.irus Chal- 
dxorum , utimcificiat nos, &c traduci fdeiat in Babyloncui> 
Jere/n. C, XLlll, v, x. & j. 
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ment de leur attachement à la vérité , 
que parce qu’ils ignorent quel facrifice 
elle exigeroit d’eux, & quelle oppofi- 
tion il y a entre elle & leurs inclinations 
corrompues. ( h ) Ils aiment fa lumiè- 
re ; mais non fa cenfure. Ils l’interro- 
gent dans l’efpérance d’en être approu- 
vez ; mais iis n’héfitent pas à traiter fes 
réponfes d’imprudentes & d’excefiives , 
& par confequent de faufles , fi elles 
font : contraires à leurs défirs. 

VII. Plus les hommes font élevez 
au delfus des autres, plus ils font ca- 
pables de cette illufion : car ils fentent 
à merveille quelle grandeur il y a dans 
le caraéière d’un homme vrai qui veut 
être inftruit, & le veut de bonne foi : 
mais ils fentent beaucoup moins tout ce 
qui les empêche de fe faire inftruire , & 
d’en profiter. Et cette impreffion iné- 
gale de fentimens les perfuade qu’ils 
n’aiment que la vérité ; qu’ils la fuivent 
dès qu’elle leur eft montrée ; que s’ils 
l’ignorent , c’eft moins leur faute , que 
celle des perfonnes qui ne la leur difent 
pas ; & que l’on ne peut leur faire plus 
de plaifir , que de la leur montrer. 

VIII. 

•i , t 

(h ) Amant hicefltem , «déniât redat£uentem. S . Aug. L, 

10. Canf, C. i}. 
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VIII. Mais ceux qui font chargez 

de la leur découvrir , perifent bien diffé- 
remment. Ils voyent rarement que leurs 
avis foient reçus: Ils Tentent prefquè 
toujours qu’ils bleffent, s’ils ne cou- 
vrent la vérité fous des expreffions 
qui la laiffent à peine paroître. Ils font 
obligez d’étudier mille détours , & d’em- 
ployer mille artifices pour faire réüffir 
un feulmot, &fouvent ils fe repentent 
de l’avoir dit, parce qu’on leurenfçait 
mauvais gré. * • 

I X. Ils avouent prefque tous , que le 
tems où l’on puiffe efpérer d’être écou- 
té des Princes, eft celui de leur jeunef- 
fe: encore ne faut-il pas qu’ils foient 
alors fur le Trône : Qüe dès qu’ils com- 
mencent à n’être plus dans la dépendan- 
ce , ils n’écoutent plus rien ; & que plus 
ils avancent en âge,' plus ils s’enfoncent 
dans une épaiffe nuit , que la lumière 
de la vérité ne fçauroit pénétrer: Qu’a- 
lors tout le fruit d’une heureufe éduca- 
tion fe perd infenfiblement , parce qu’il 
n’eft plus foutenu , & que mille erreurs 
prévalent enfin fur les vérjtez dont on 
avoit jette la femence. 





An TI- 
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Article II. 

Il e/l rare que l'amour île la Vérité /oit a/ 

. Jcz fort dans les Princes , pour fur- 
monter les obftacles qui les em- 
pêchent de la connoîire. 

I. , Ces erreurs, outre les racines na- 
turelles qu’elles ont dans le cœur, font 
infpi ées par des hommes qui ont de iïein 
de tromper, <k par d’autres qui font 
trompez eux-mêmes les premiers. Les 
uns font fervir la fiiduêlion à leur inté- 
rêt; les autres fuivent, fans delTein , 
leurs propres ténèbres. Le Prince vit 
au milieu de ces hommes; & il eft fou- 
venr alf-z malheureux pour réünir tou- 
tes leurs erreurs. 

II. Il n’entend prefque jamais rien 

d’utile, rien d’exaêt, rien de faluraire. 
T 'Mites les idées cu’on lui préfente font 
faillies... On pervertit devant lui les 
noms du bien & du mal, des pallions 
6 c delà vertu. On fortifie un difeours 
feduéleur par des exemples encore plus 
féduifins. L’on ferme à la vérité tou- 
tes les avenues : Et que fert-il alors à un 
jeune Prince de conferverun amour foi- 
ble pour elle , 6 c une crainte vagué 
d’être trompé? I II. 
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III. S’il arrive que cette crainte foit 
plus véritable & plus fincere dans un 
Prince qu’elle ne l’efl dans les autres , 
il prendra des précautions pour n’ètre 
pas trompé : mais quelles feront ces 
précautions ? Et fçait-il bien qu’il nour- 
rit dans fon cœur une fecrete confian- 
ce en fes lumières , qui rendra tout inu- 
tile? Demandera-t-il ce qu’il penfc fça- 
voir mieux que beaucoup d’autres? Se- 
ra-t-il afiez humble pour avoiier, qu’il 
ignore bien des chofcs nécefîaires à fon 
état? Ne fe croiroit-il pas deshonoré 
s’il Favoüoit ? Ne feroit-il pas fâché de 
voir dans un autre plus de fagefle & de 
capacité qu’il n’en a ? 

IV. Mais en laifiTant à part ces dé- 
fauts fi naturels & fi propres aux 
Grands; quel cfl le Prince qui ne crai- 
gne de donner trop d’avantage, à ceux 
qu’il confulteroit fur fa conduite, que 
fa confiance pour eux ne leur infpire 
trop de liberté, & qu’ils n’abufent en- 
fin de fa docilité & 'de fa franchife ?* 

V. Les Rois ne veulent qu’on leur 
parle que lorfqu’il leur plaît. Ils s’of- 
fenfent quand on en ufe autrement. Et 
comme on ignore quand il leur plaît , 
on demeure dans le filence. Ainfi tous 
les avis fe reduifent à ceux qu’ils veu- 
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lent bien demander. Et s’ils ne penfent 
à rien, ou s’ils penfent ce qu’ils ne 
doivent pas , mais fans en avoir aucune 
inquiétude , le mal efl: fins remede. Le 
Prince fe trompe ; & l’on eft con- 
traint de le lailfer tranquille dans fon er- 
reur. 

V I. Ceux qui parodient le mieux in- 
tentionnez, s’informent de la vérité'; 
mais à qui? Aux perfonnes qui les en- 
vironnent, & qui ont fouvent intérêt 
de la leur cacher; parce qu’ils, profitent 
eux -mêmes de leur erreur, ou parce 
qu’ils font liez avec ceux qui ont intérêt 
que le Prince ne foit pas fi clairvoyant, 
ou qu’ils appréhendent de fe commet- 
tre , en s’expofant à fon fecret & à fa pru- 
dence , dont ils font ordinairement peu 
fûrs. Ces confiderations retiennent les 
plus fages , qui ne difent rien , ou peu 
de chofe ; & tout demeure inconnu , 
malgré les queftions du maître. 

VII. D’ailleurs , ces fortes d’enquê- 
tes font très-imparfaites. Les Princes 
veulent être avertis fur certains fujets , 
& non fur tous. On voudroit leur dire 

Î )lus : mais ils n’en donnent pas l’occa- 
ion. Us font occupez d’un devoir , & 
négligent les autres. Ils ont du zèle 
par goût, par humeur: mais excepté ce 

qui 
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qui les frape dans le moment, tout le 
refte efl compté pour rien. 

VIII. Il efb rare qu’ils fçachent pro- 
fiter de quelques mots qui feroient ca- 
pables d’exciter leur attention, & de les 
conduire plus loin. Ils ne compren- 
nent pas la valeur de certains avis en- 
veloppez , qui les regardent eux-mêmes, 
ou des personnes puiflantes. On n’ofe- 
roit s’expliquer davantage fans un com- 

- mandement bien précis : on met le Prin- 
ce fur les voyes : on ouvre devant lui 
une fénêtre : il ne tient qu’à lui d’ouvrir 
les yeux, & de regarder; mais il eft 
difbrait & indifférent , & celui qui l’ar- 
vertiffoit le devient à fon exemple. 

IX. Sur quelle matière les avis fe- 
roient- ils plus néceffaires que fur les dé- 

j - fauts perfonnels du Prince ? Mais quel- 
le matière efl plus délicate ? Et à qui 
réüffiroit-il d’y toucher ? Les Rois s’of- 
fenfent fi l’on paroît avoir étudié leur 
conduite, &fM’on a vu plus qu’ils ne 
vouloient. Ils peuvent d’abord rece- 
voir afiez* tranquillement un premier 
avis: mais un fécond feroit mal reçu. 
Ils paroiflent fe mieux fouvenir de la li- 
berté qu’on a prife, que du fervice 
qu’on a voulu rendre. Ils le marquent 
par des mots indire&s, ou par des rail* 

1 ©" 

k 

f 


Digitized by Google 




168 - înjlitution d'un Prince , 

leries piquantes. Ils fe ferment à l’a- 
venir , & deviennent plus défiàns & plus 
levères: & un ferviteur fidèle voit paf- 
fer à d’autres, plus complaifans, la fa- 
veur que fa fmcerité lui a fait perdre. 

X. Ce n’ell pas qu’un Prince qui fe 
pique d’aimer la vérité, ne fafle fou- 
vent des queftions fur fa propre condui- 
te à des Domeftiques affeêtiofmez , & 
-qu’il ne leur demande ce qu’on penfe 
de lui ; mais ç’eft à fes admirateurs qu’il 
fait ces queftions: c’eft à des perfonnes 
dont il croit les lumières bornées, & 
devant qui l’amour apparent de la- véri- 
té devient un nouveau fujet d’admira- 
tion. . Ce n’eft pas à des ' hommes ga- 
gez^, & qui peuvent par un feul mot 
-perdre leur fortune , qu’un Prince doit 
demander s’il a des défauts , & s’il rem- 
plit tous fes devoirs. Plus il fe bornera 
de telles lumières, plus il s’expofe à 
demeurer toujours dans les ténèbres; Ce 
font des hommes défintéreffez , habiles-, 
généreux , pleins de vues pour le Prifi- 
ce & pour fon Royaume , qu’il doit 
corïfulter ; & il doit* être mécontent, 

- quand il ne trouve que des loiianges. 

■*' XI. Il faut qu’un Prince cherche la 
; vérité ^ non -feulement avec finceritê , 

- mais même avec inquiétude. Autrement 

• elle 
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elle le fuie, non par elle-même, puifi 
qu’au contraire elle va au devant des 
hommes, mais à caufe de tout ce qui 
la répoufle & qui l’éloigne de lui. 
C’cft perar cela que l'Ecriture l’aver- 
tit ( i ) d’achetter la vérité , mais de 
ne la jamais vendre; parce qu’il faut 
fouvent qu’il en coûte beaucoup pour 
l’avoir & pour la retenir , & qu’il 
ne faut rien épargner pour l’un ôc 
l’autre. # • 

XII. Mais le fecret le plus fur pour 
la trouver, efl de fçavoir en profiter 
quand on l’a trouvée. Je parle de cel- 
le qui vient par le confeil & le minifte- 
re d’autrui. Il faut la recevoir avec joye 
& avec reconnoilfance , & prouver que 
ce fentiment eft fincere , en faifant ufa- 
ge des avis qu’on a reçus. Par ce moyen 
on en conferve la fource: ils viennent 
de toutes parts ; & la prudence qui les 
fçait difeemer, ne rejette que les inu- 
tiles , & ne négligé aucun des né- 
cefiaires. 

XIII. Un Empereur ( k ) fort fage 

en 

( t ) Veriratem eme , fie noli vendere Cipietuiam. Trtvtrb » 
c. XXI il. V. 13. 

( 4 _) Alexandre Sevcrc. 

Tome L 
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en ufoit ainfi. (/) Il trouvoit bon que 
tout le monde lui dît fon fentiment avec 
liberté. Il l’écoutoit avec attention ; 

& il en profitoit , quand on lui mar- 
quoit ce qu’il pouvoit reformer ou chan- 
ger dans le gouvernement: bien diffé- 
rent en cela de Tibere , qui , ( m ) quoi- 
qu’ennemi de la Flaterie , ne pouvoit 
fouffrir la liberté ; & qui craignoit les 
avis & les confeils , dans le tems qu’il 
témoignoit une grande averfion des 
loüanges.* On n£ fçavoit comment trai- 
ter avec lui , ni quel étoit le milieu en- 
tre le menfonge & la vérité , capable 
de le fatisfaire: mais ce caractère, qui 
paroît fort fingulier , eft celui de tous 
les Princes qui ont affez d’efprit & de 
courage pour ne pouvoir fouffrir la 

* . Flaterie,, mais qui ne veulent pas qu’on 
leur donne des avis qu’ils ne demandent 
point y & qui regardent comme une li- 
berté indiferete , le zèle de ceux qui tâ- 
chent de les éclairer* Le nombre de 
ces Princes efb petit , parce qu’ils ont 

pref- 

( l ) Modération!* tantx fuit, ut (ibi ab omnibus libetc 
^ux femiebant dici cuperet : 6c cùm diUum eflèt , audirct t 
6 c cum audifl'ec , ira ut res pofeebat , emendatec &c coui- * 
gerer. Pag. 14-, 

# ! m) Argulta & lubrica oratio fub Principe qui libenarerm 

metuebat , adulationcm oderat. Ttrit, L. a. Ann*!. 74^ 
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prefque tous beaucoup d’inclination à 
être louez : (n) mais tous cetx qui s’é- 
lèvent au demis de cette baflefle, fana 
aimer fincerement la vérité , fans la 
chercher, fans la recevoir avec joye 
lorfqu’on la leur découvre , s’expofent 
à conferver de grands défauts , & à fe 
borner à des vertus très -médiocres. 


CHAPITRE XIV. 

Pour conferver V amour de la Vérité , £? 
pour en être bien infiruit , le Prince 
doit s'attacher des perfonnes qui n'aiment 
quelle. Caraftère de ces perfonnes. Ufa - 
ge qu'il faut faire de leur mérite . 

Article I. 

Pour conferver T amour de la Vérité , & 
pour en être bien infiruit , le Prince 
doit s'attacher des perfonnes qui 
n'aiment qu'elle . 

I. T L eft évident par tout ce qui a été 
X dit jufqu’ici , que les Princes mê- 
me bien intentionnez parviennent dif- 

ficile- 

{ n ) Non ride* quemadmodum illos in pncceps agat ex» 
ün&a libertM? Sente. L, 6. de Eenefic. cap. jo. 

H 2 
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ficilement jufqu’à la vérité, ou parce 
qu'ils ne la cherchent pas avec allez de 
foin, ou parce que les perfonnes qui 
les environnent confpirent à la leur ca- 
cher. Le feul remede à ces deux in- 
conveniens efb de faire choix de quel- 
ques Amis , qui n’ayent d’autre intérêt 
que celui du Prince , qui ayent reçu 
de lui , non feulement la liberté , mais 
un commandement exprès de lui dire 
. tout ce qu’ils penfent , & qu’il puiffe 
confultcr dans toutes les occalions, 
avec une confiance fans réferve. 

II. Mais je fupplie le Prince d’ob- 
ferver avant tout, que fi ces hommes 
tiennent à lui par d’autres liens que 
ceux d’une affection également tendre 
& refpcclueufe, je ne répons plus de 
leur fidélité: 6c que fi, de fon côté, 
il ne s’attache à eux par un fentiment 
finçere de bonté 6c de reconnoiffance , 
je ne fçaurois répondre qu’ils lui foient 
utiles. Il faut que la correfpondance 
foit mutuelle, que l’amour de la vérité 
foit le principe d’une union ferme & 
durable, 6c que , de part & d’autre/ on 
comprenne qu’on a le même intérêt; 
autrement tout ne feroit qu’une céré- 
monie, 6c l’on s’en dégoûteroit bientôt 
des deux cotez. 

III. Les 
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III. Les Princes qui ne font occu- 
pez que de leur majefté, n’entendront 
point cela. Ils croiroient s’abaifier; 
s’ils choififfoient des Amis entre leurs 
fujets. Ils en exigent du rcfpeél, & 
les difpenfent du ‘relie: & pour eux, 
ils ne connoiflent que leur autorité , &; 
la mettent à la place de tout. 

I V. Ils ne fçavent pas ce qu’ils per- 
dent (0) en demeurant ainü retranchez 
dans leur Grandeur, & comme répa- 
rez du commerce des autres hommes. 

Cette fierté qui les porte à renoncer 
aux fentimens humains , les dégrade , 
au lieu de les élever , & le mépris qu’ils 
font de l’amitié, la plus prccieufe cho- 
fe de l’univers, marque feulement quils 
n’en font pas dignes. 

V. Ceux qui. ont mieux connu la vé- 
ritable Grandeur des Souverains, ont 
eu des penfées bien différentes. ( p ) Ils 
ont cru que dans tout ce que pofledent 
les Rois , rien n’égaloit le commerce 

d’un 

(0) Sevetior ilia gravitas vos domopénîtus claufos , & a 
vobis iplls qualî obfcflôs detînec. QuamJiu crgo hamatum ; 

condUionein afpernamini , ne hominis quidem peifedionem 
atcingitis. Synef de T(eg. pag. 19. 

( p ) Nam quse ulla Kege dignior podelTio qudm amid 
conforûmn ? Q_iis fecundarum cetum paniceps jucundiot ? 

Quis in adverlîs fortùnx cafibus tolerandis ftabilior ? Quis iu 
laudando üncerior. Quis in acticet objutgando minus ma* 

Ifellus? Synef. de Rtg. 11. . 
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d’un Ami, qui ajoûte à leur bonheur, 
en s’y intéreffant, & diminue leurs pei- 
nes en y prenant part : qui eft toujours « 
fincere quand il loue, toujours refpec- 
tueux quand il réprend, toujours fidè- 
le, quoique tout change. 

V I. Ce n’eft que parce qu’on ne con- 
noît pas (?) un bien d’un fi grand prix , 
qu’on y ell indifferent : car fi l’on en 
avoit une juffce idée , on ne fe croiroit 
point heureux quand on en feroit pri- 
vé , & l’on mettroit fa gloire auffi-bien 
que fa félicité à l’acquérir & à la corn- 
lerver. Il eff donc important qu’un 
Prince fçache ce que c’efi: qu’un Ami 
digne de lui ; & que , liir la peinture 
que je vais lui en faire, il cherche tou- 
te fa vie avec application ceux qui lui 
paraîtront y reuembler. - 

Akticle IL 
Caractère de ces perfonnes. 


Première 
J44 Uti. 


I. Sa première qualité eft; , d’être 

pro- 

{tj) Exolevtrat prit um morraüum bonum amicitia , difbit 
i nb grand b*mmtù C Emptrtur Trajan , cujut in locum rnigra- 
veranc aflcncationee , Wandicix , & pejor odio amoris limula- 
tit». , . tu hanc pulfam 6c errantem reduxifU. 1 labes amicos , 
«tnia amicus ipfe et : netjue enim , uc alia fubjeftis , ita ’amoc 
impetatur. Pantg. Tr*j. [, xj*. 
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profondément fecret, de l’étre à toute 
épreuve, & de l’être fans peine, fans 
avoir befoin pour cela de beaucoup de 
réflexions, & fans qu’il lui en coûte 
pour fè retenir. Il le fera, fans affec- 
ter de leparoître. Il ne montrera point, 
par un air myflérieux, qu’il cache quel- 
que chofe. Il n’en laiffera point entre- 
voir une partie , en fe contentant de 
fupprimer l’autre. Il n’approchera ja- 
- mais de ce qu’il doit taire, ni ne fouf- 
frira qu’on le conduife k ce dangereux 
voifinage par des queftions. Il les ar- 
rêtera toutes dès le commencement, 
de peur que fes réponfès fur les unes , 
& fon filence fur les autres , ne le dé- 
couvrent ; & il accoûtumera tout le 
monde, même fes meilleurs Amis , à ne 
lui jamais rien demander fur tout ce 
qui peut regarder ou le Prince , ou le« 
chofes qu’il lui confie. Si cette pre- 
mière qualité lui manquoit, ou fl elle 
n’étoit pas auffl parfaite que je viens de 
le dire , toutes les autres ne le ren- 
droient pas digne de l’amitié du Prin- 
ce , qui feroit obligé de prendre des 
„ précautions, de fe mefurer,' de fe dé- 
fier: ce qui efl abfolument incompati- 
ble avec la confiance fans bornes, dont 
il s’agit. 

H 4 II. Il 
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Seconde 1 1. Il aura une grande capacité' pour 
quai, te. j es a ff a i res ^ p 0ur i es conduire, pour 
les prévoir. Il ne donnera que de fa- 
ges confeils, & fera également éloigné 
de la lenteur & de la témérité. Il fçau- 
ra fe précautionner contre les dangers , 

& trouver des remedes aux inconve- 
niens. Il ne s’étonnera pas dans les 
contre-tems , & ne s’abandonnera pas à 
une douleur inutile. Il aura de la tran- 
quillité , mais par raifon & par lumiè- 
re , plutôt que par tempérament ; & il 
fera toujours en état de confoler le 
Prince par le fonds de fagefie & de ref- 
fources qui feront en lui. 

Troifim III. Il ne défirera rien pour lui- 
i Udlt,e : même, & il fera univerfellement fans 
prétentions pour lui, pour fa famille, 

E our fes amis. Il fera .toujours tel. 

f a faveur ne le changera pas. La con- 
fiance du Prince le laiflera dans la meme 
fituation où elle l’avoit trouvé ; & il ne 
tâchera pas de la conferver par d’au- - . 
très voyes, que celles qui la lui auront 
fait mériter. 

IV. Son défmtéreflemcnt fera fondé 
fur un éloignement fmcere de toute 
* charge & de tout emploi. Il les crain- 
dra, comme funeflcs ordinairement à 
la vertu, comme environnez de périls, 

comme 
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comme des occafions de beaucoup de * 

fautes. Ce ne fera point par une diffi- 
mulation étudiée, mais par confcience 
& par lumière , qu’il les évitera. Ce ne 
fera point dans le deffein d’obtenir plus-, 
qu’il refufera moins. Ce ne fera point 
un apas & une amorce que fa modeflie, 
pour éblouir le Prince. Ce fera une 
vertu fincere , ennemie de l’artifice , & 
que le tems découvrira, fans la pouvoir 
sffoiblir. . •- 

V. Il aura pour le Prince un attache- chnOnu 
ment très-refpe&ueux & très - tendre : fu- 
mais il fera toujours prêt à fe retirer 
quand le Prince le voudra. Il ne foir- 
gera point à fe rendre nécefTaire. Il ne 
formera point de liaifons fecretes avec 
des perfonnes puiffantes, pour s’affer- 
mir dans fa place. Il ne prendra aucu- • 
nés précautions pour l’avenir. Il de** 
meurera par refpeéb pour la Providen- 
ce qui l’a appellé. . Il fe retirera par le 
même motif, quand elle lui rendra fa 
liberté. Il fera fans racines , & il aura 
toujours moins de peine à retourner ♦ 
dans la retraite , qu’il n’en avoit eu k 
la quitter, . . 

VL La confiance dont le Prince sixib** 
l’honore , ne fervira qu’à le rendre plus T* 1 *** 
humble. Il ne changera rien dans fout 

H 5 p ie.- 
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premier état. Il confervera les mêmes 
dehors, la même {implicite, la même 
modeftie , parce qu’il confervera les 
mêmes fentimens. Il ne tirera point 
-avantage de ce que le Prince lui dira , 
pour exiger qu’il lui dife plus. Il re- 
marquera feulement , s’il le retire & fe 
refroidit; mais il le remarquera, fans 
écouter de vaines défiances , & fans 
prendre de légères inégalités pour des 
difpofitions permanentes. Son unique 
attention fera à rendre le Prince meil- 
leur & plus jufte , s’il efl poflible , & à 
veiller fur foi -même, de peur qu’il ne 
s’affbiblifle en s’occupant d’un autre 
foin. 

Sfftüm, V 1 1 . A quelque dégré que parvien- 
ne la confiance du Prince , & l’autorité 

• qu’il lui donnera , jamais il ne promet* 
tra rien , qu’après l’avoir confulté. Ja- 
mais il ne montrera d’autre pouvoir que 
celui de fon maître. Jamais il n’attri- 
buera les grâces à fon propre crédit, à 
fes follicitations, à fa dextérité à mé- 
nager le Prince. Jamais il ne fe dé- 
chargera des refus , pour faire retom- 
ber ce qu’ils ont d’odieux & de dur fur 
le Souverain. Il ne fe montrera jamais 
au lieu de lui., & jamais plus jufte & 
plus porté à faire plaiûr que lui. Il ne 
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le datera pas ; mais il fe taira. Il ne 
juftifiera pas toûjours fa conduite ; mais 
après avoir fait fon devoir en fecret, 
en parlant au. Prince, il ne fe vantera 
pas en public de l’avoir fait. 

VIII. Rien ne fera plus oppofé à Huitiim 
fon caraêlère que de vendre fon crédit , qu * >,e ' 
fes recommandations, fes bons offices 
auprès du Prince. Il aura en horreur 
-cette honteufe corruption; & il s’ap- 
pliquera de toutes fes forces à la ban- 
nir de la Cour. Perfonne ne pourra fc 
vanter de lui avoir fait accepter quoi 

que ce foit, ni de l’avoir rendu plus 
riche. Il aura fur les petites chofes la 
même délicatefie que fur les grandes. 

Aucun préfent , fous aucune forme,, 
•n’entrera dans fa maifoe. Ses domefti- 
ques feront auffi purs que lui. S’ils ne 
l’étoient pas, il feront exclus, dès que 
leur conduite fera connue, & il em- 
ployera des moyens furs pour en être 
averti. Le Prince leul aura droit de 
-lui faire du bien: mais il celui dont je 
fais ici le cara&ère, clt tel que je le 
délire , il obtiendra du Prince même 
qu’il lui foit permis de le refufer. 

I X. Il fe chargera avec plailir des Neuvième 
recommandations des pauvres , •& des e i ualite '' 
prières des perfonnes qui font fans pro- 

H 6 • teêtion* 
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180 Inflitution d'un Prince , 
te&ion. Il fe rendra leur Avocat, après 
•s’être rendu Juge de leurs demandes. 
Il verra s’il efl néceflaire que le Prince 
en foit informé : car il ne lui portera 
pas inutilement ce qui peut être regLé 
par une autre voye. Il croira avoir ob- 
tenu pour lui -même, tout ce que les 
perfonnes qui font fans crédit auront 
obtenu par fon moyen - ; & il trouvera 
très -bon que le Prince lui impute com- 
me des grâces , toutes celles qu’il ac- 
cordera aux pauvres en fa faveur. 

X. Il ne connoîtra point d’autres 
biens que la perfection du Prince, & 
le bien public. Ces deux chofes , qui 
font inféparables , lui tiendront lieu de 
tout. Il y rapportera tous fes foins , 
& toutes fes actions. Il ne fera con- 
tent qu’à proportion de ce qu’il y aura 
contribué. Il ne fera affligé qu’à pro- 
portion de ce qu’il y trouvera des ob- 
ftacles. Il ne fe confolera d’ctre forti de 
fa retraite que parl’efpérance d’y réüfflr ; 
& s’il arrive qu’il y retourne, ilfubfti- 
tuera les défirs & les prières auprès de 
Dieu , aux foins dont il fera déchargé. 

X I. Le fondement de ces excellentes 
difpofitions , fera une folide Pieté : fans 
quoi elles ne feroient ni parfaites, ni 
confiantes. Il aura dans toutes fes ac- 
tions 
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tions un motif encore plus grand & plus 
élevé que fes aétions. Il aura toujours 
devant les yeux , celui dont le Prince 
n’eft que le Miniflre. Celt à lui qu’il 
délirera de plaire. C’eft de lui qu’il 
attendra tout ; & il ne confentira à n’a- 
voir ici aucune recompenfe, que parce 
qu’il en efpérera une autre plus digne 
de là vertu. 

Article III. 

Ufage que le Prince en doit faire. 

I. Un Prince qui feroit allez heu- 
reux pour trouver un homme li grand 
en toutes manières, fe croiroit-il dés- 
honoré, en le traitant comme un Ami? 
(r) Que peut-il avoir dans l’étendiie 
de Tes Etats qui lui foit comparable? 
Et à qui accordera-t-il l’eftime , l’affec- 
tion, l’amitié, en un mot, la plus ten-* 
dre, s’il ne l’en juge pas digne? 

I I. A quel ufage ne peut-on pas 
mettre un homme d’un mérite 11 univer- 

fel? 

( r ) Tanc maxime Imperaror , cùm atrnriim ci. împeratort 
agît. Etenim cu-.n plurra 5 * anaïciiiis fortuna Priticipum iu- 
digeat , praccipuum ell Principis opus amitos paraie. Pantfc 
Trtj.p. 
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182 Infîitution d’un Prince , 
fel ? { s ) Avec qui déliberera-t-on plus 
fûrement? Dans le cœur de qui repan- 
dra-t-on le lien avec plus de liberté' ? 
Qui s’intéreffera plus véritablement que 
lui à tout ce que l’on confiera à fa fa- 
gefle & à fa diligence ? Quelle con- 
verfation fera plus aimable que la fien- 
ne? Où trouvera-t-on une approbation 
plus fincere quand on l’aura méritée ? ( t ) 
Et fi l’on a des défauts , où trouvera-t-on 
tant de lumière avec tant de charité & 
de prudence, pour en avertir? 

III. (v) Dans une grande éléva- 
tion, où l’on elt expofé à mille frivo- 
les admirateurs , qui ne fçavent en quoi 
confifte la véritable félicité , combien ell- 
il néceffaire qu’un Prince ait auprès de 
lui un homme éclairé & fidèle qui le 
foutienne contre le torrent des erreurs 
populaires; qui lui dife en fccret , tout 
le contraire de ce qu’il entend en pu- 
blic ; 

( > ) Fidcle confiüum , affidua converfatio , ferme» comis , 
te fine adulatione jutundu.< ; aines, fi deliberare velir, dili» 
8 en res j tur.e fi credere. Stntc. L. 6 . de Btntf. Ep. 15. 

( t 1 Non cenfor odiofus , fed jucundus morikor. The*- 
fhildtt. P. t. t. 1 6. 

( v ; Monllrabo libi cuitis rei inopiâ laborent magna fâfit- 
eia : quid omnia polfidentibus défit : frilicet ille, qui verimi 
aicat , ic hominerji inter meiuienres ftupentem , ipfàquc 
confiietudine pro replis blanda audiendi ad ignoranciam veri 
petduAum , vindicet à confcnfu , coi.feniuque faifjtuiu. 
Sente. L. 6 . dt Et nef. Cap. 30 . •> 
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blic ; qui le faffe fouvenir de ce qu’il 
e(l , de ce qu’efl: fa Grandeur , de ce que 
font tous les biens dont on le regarde 
comme le maître ? Sans cet homme in- 
corruptible , l’enchantement du menfon- 
geprévaudroit enfin: car on s’accoûtu- 
me à juger comme la multitude, quand 
on n’entend que la multitude ; mais la 
vérité montrée de tems en tems & à pro- 
pos , diffîpe l’illufion qui commençait 
à fe former , & fait évanouir tous les 
nuages que les préjugez des hommes 
avoient déjà répandus. 

- IV. (r) Il n’eft prelque pas poflîble 
de conferver dans une grande profpéri- 
të des fentimens équitables & modérez ; 
& ce font deux chofes comme oppo- 
fées , de paroître heureux ici , & de ne 
pas fe perfuader qu’on l’efl en effet. 
L’inclination fecrette du cœur , qui aime 
à fe fixer ici & à y trouver fon repos , 
affoiblit toutes les idées des biens plus 
réels & plus folides ; mais dont les fens 
ne içauroient juger, (y) Le Prince alors 
a befoin d’un Avocat qui plaide pour 

la 

( x ) Quafi iftà inter fé contraria tînt, bona fortuna Sc 
miens bona: ira melins in malis (âpimu*, ftcunda reâum 
auferunt. Sener, Epift. 94. />. 597. 

(■y ) Necefle eft admoncti , ôc habere advocatum boira: mea- 
ds. fentt, Ibié, 
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la raifon contre les fens , qui le rappel- 
le à lui-même quand il commence à chan- 
celier & à s’éblouir , & qui , n’étant pas 
expofé au même péril que lui , le con- 
noiife mieux , & en foit plutôt allarmé. 

- V. Car il y a des dangers dont les 
fuites font très-funeftes , mais qui font 
H couverts, & fi difficiles à difcerner 
dans les commencemens , que c’efl: ra- 
rement celui qui eft prêt à y tomber 
qui s’en appercoit. Il faut que ce foit 
un autre qui l’avertifle ; parce que , pour 
découvrir le danger dans ces occafions , 
il faut n’avoir point d’intérêt à fe le dif- 
fimuler, & que celui qui en efi; fi près, 
ne s’eft mis en cet état, que par un fe- 
cret affoibliflement qui a déjà fait im- 
preffion fur fon cœur. 

V I. Il faut alors qu’un Ami attentif 
& courageux fe mette entre le Prince 
&le danger, qu’il lui montre où il vafe 
précipiter ; qu’il l’arrache avec quelque 
violence d’un • fi pernicieux voifinage ; 
& qu’il aime mieux déplaire un mcK 
ment à fa paffion , que de lui déplaire 
à lui-même pour toûjours, en la laifiant 
fortifier par fa négligence. Mais qui 
fera cet Ami ? Comment l’avoir au be- 
foin ? Le trouvera-t-on parmi des Cour- 
tifans dominez par leurs intérêts ? Oi* 

coa- 
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connoîtra pour lors s’il méritoit d’être 
cherché , & ü c’étoit fe dégrader , que 
de s’attacher par une amitié fincere un 
homme capable d’une affection lï déf- ' 
intéreffée & fi courageufe. 

VII. Mais indépendcmment de ce 
que je viens de dire , comment un Prin- 
ce fe fuffira-t-il à lui-même pour toutes 
chofes? Et comment trouvera-t-il en 
lui feul, tout ce que les autres hommes 
cherchent dans leurs Amis? (z) La 
Souveraineté éteint-elle la nature ? N’a- 
t-on plus de fentimens parce qu’on efl 
Roi ? N’a-t-on jamais befoin de confo- 
lation & de force quand on efl fur le 
Trône? N’efl-on jamais affligé, incer 7 
tain , abattu ? Ne trouve-tron aucune 
douceur à répandre fa douleur dans le 
fein d’un autre? Ou efl-il indifférent 
aux Rois de choifir pour cela un Ami fi- 
dèle , ou de prendre quiconque s’offre 
à eux, fans difcernement ? 

VIII. Ils font en effet quelquefois 
réduits à cela , & à quelque chofe mê- 
me de plus indigne , pour avoir mis 
leur gloire à n’avoir befoin de perfon- 

ne. 

( z ) Permfctite illi , dijoit l' Empereur Antohin de Marc-^Um 
rele , qui plcurtit la mort de celui qui l'aveit éltvtf , ut hom» 
lit : neijue enim velPhilofophij , vel Imperium , tollit affettus» 

J ni. Capitol, in vita Antonini Pii gag. jjj. 
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ne. Comme ils font hommes malgrc 
leur fierté, & fouvent très-foibles, & 
qu’ils fuccombent en fecret à des fenti- 
mens qu’ils diflimulent en public; ils 
s’en déchargent ou à des Femmes, peu 
capables de les foutenir, ou à des Do- 
meftiques peu importans & peu di- 
gnes de leur confiance, & ils fe pri- 
vent de toute la confolation , & de tou- 
tes les relîources qu’ils trouveroient 
dans un Ami du premier ordre. 

I X. Quand il ne leur feroit pas né- 
ceflaire 'pour eux -mêmes, il le feroit 
certainement pour la conduite de leur 
Etat. Car fon principal minillere eft , 
de les aider à difcerner le mérite des 
perfonnes de tous les états, & à rem- 
plir par ce moyen dignement les places; 
de les avertir des abus importans ; & de 
leur fuggerer des remedes efficaces pour 
les reprimer ; de contribuer à leur faire 
obferver les Flateurs & les perfonnes 
battement intéreflees , & à les éloigner. 
Nous avons vu dans les Chapitres pré- 
cedens, que tout cela étoit eflentiel, 
& que rien de cela ne pouvoit s’exé- 
cuter par des hommes qui auroient 
d’autres intérêts que ceux du. Prin- 
ce , & d’autres vues que celle du 
bien public. U a donc été démontré , 

que 
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que (a) fans des Amis femblables a 
celui dont j’ai fait le cara&ère, aucun 
Prjnce ne remplira dignement fes de- 
voirs, & qu’il ne fera jamais bien in- 
ffruit de la vérité que par leur moyen. 

X. Comment, par exemple, un Prin- 
ce, qui ne confultera que fes Miniflrej 
ou fesCourtifans, évitera- 1- il les piè- 
ges qui lui font tendus par la confpi- 
ration d’un petit nombre de perfonnes, 
qui occupent les premières places au- 
près de lui & les premiers emplois ; qui 
ont intérêt à fe ménager les uns les au- 
tres , à lui cacher une partie de ce qui 
devroit lui être connu , & à s’accorder 
fur divers points , malgré leurs intérêts 
différens, leurs jaloufies, leurs haines 
fccretes , pour fe rendre feuls les maî- 
tres des affaires, pour borner à eux 
feuls la confiance du Prince, & (b) 
pour le tenir comme captif dans l’étroi- 
te enceinte dont ils l’ont environné ? 

X I. Un homme uniquement attaché 
au Prince, fût -il feul, & fans aucun 

autre 

f * ) Nattirx defcflum fupplens amicos in communionera 
adfcifric , vim quodammodo fuam muhiplicans. Ita min» 
fier , ut &C omnium ocuiis videat , Ô£ omnium anribus audiar, 
omniumque animis in unum confcntientibua conlilium ca- 
piar. Symf. dt Rcgno. pjg. 1 1. 

( h ) Claudentes Ptincipem fuum , &c pentes ante omnia 
ne quid fciau Lamprid, in vit, AltXMnd, il}. 
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autre qui lui reflemblât, feroit capable 
de difliper & de rompre ce funefle com- 
plot contre la liberté de fon maître : & 
s’il étoit foutenu par un fécond & par 
un troifième d’une égale probité, quelle 
ligue & quel artifice pourraient, ou fe 
cacher, ou fe maintenir contre des té- 
moins fi éclairez & fi incorruptibles ? 

XII. Il effc donc ici queltion de tout, 
puifqu’il s’agit d’un point dont tout le 
relie dépend. Le Prince ne fçauroit y 
être trop attentif, ni en pefer avec trop 
de maturité les confequences. S’il efl 
afiez heureux pour trouver des hom- 
mes, tels que je les ai dépeints , il doit 
en faire un extrême cas, & fe les atta- 
cher. par les feuls liens qui foient dignes 
d’eux , qui font ceux de la confiance & 
de l’amitié : & s’il n’en a point encore 
trouvé de tels, il doit tout employer 
pour les découvrir , & ne s’arrêter dans 
les récherches, que lorfque fes foins, 
auront réülTn 
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CHAPITRE XV. 

Les pcrfonnes véritablement dignes de la 
confiance du Prince font rares. On en 
peut trouver , & comment. Moyens de 
les confier ver. 

Article I. 

Les performes véritablement dignes de la 
confiance du Prince font rares. 

I. TE fuis perfuadé que lorfque je 
• Jl marquois (c ) les quaîitez de ceux 
que le Prince pouvoit honorer en toute 
fureté de fa confiance, & même de fon 
amitié, lion fe difoit à foi -même, ou 
que de tels hommes ne fe trouvoient 
point, ou qu’ils étoient extrêmement 
rares. Je conviens qu’ils font rares: 
mais cela ne doit fervir qu’à en aug- 
menter le prix , & à faire voir , com- 
bien un Prince feroit injufte & malheu- 
reux , s’il mettoit fa Grandeur à les né- 
gliger, én les confondant ayec les au- 
tres hommes , ou même à les e'ioigner , 

eu 


(je) Dabi te Chapitre precedent. 
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en leur préfe'rant ceux qui n’ont pas 
leur mérite. 

II. C’eft néanmoins ce qui arrive à 
la plupart des Souverains. ( à ) Ils ont 
tout, excepté des Amis fidèles, & ils 
ne Tentent prefque jamais qu’ils n’en ont 
aucun. L’abondance & l’éclat qui les 
environnent , leur cachent cette fecrete 
indigence. Ils prennent pour Amis , tous 
ceux qui le font de leur fortune ; & ils 
croyent être l’objet de cette foule d’ad- 
mirateurs , qui n’aiment qu’eux-mêmes , 
& qui font très - capables d’adorer la 
Grandeur, en méprifant celui qui l’a. 
Les particuliers pourroient être plus 
heureux , s’ils fçavoient profiter de l’a- 
vantage que leur donne leur condition , 
de difeerner, fi c’eft à eux ou à leurs 
biens qu’on eft attaché, parce qu’ils 
ont infiniment moins de chofes qui puifi- 
fent fatisfaire la cupidité de ceux qui 
paroiflent leurs Amis : ( e ) mais il faut 
avouer, qu’il y en a peu de finceres dans 

tous 

( d ) Neminem tam altè fecunda pofuerunt , ut non illi eo 
ftiagis amicus défie, quia nihil abfic. Sente. L. 6. dt Etnef. 
C»p. 19. 

( e ) Nefcis quantum fit' pretium amicitlx, fi nonintelli- 

5 1s multum te ei daiurum , cui dederis amicum , rem non 
omibus tantum , fed fxculis raram . qui non alicubi magit 
deeft, quàra ubi credituc abundate. Stnee. L,6. dt Etnef. 
c • JJ* 
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t-oüs les états ; qu’à peine en trouve-t- 
on quelques exemples dans tout un fié- 
cle ; & que les Princes par confequent 
qu ? on a plus d’intérêt & de facilité de 
tromper par les dehors d’un attache- 
ment équivoque , vivent ordinairement 
ikns Amis; & qu’une extrême folitude 
regneroit dans leurs palais , fi l’on n’en 
permettoit l’entrée qu’à leurs fidèles 
lerviteurs. % . . 

* t* * ■ . 

. *■ . * 

Article. II. 

On en peut trouver , £? comment . 

!. Il ne faut pas croire néanmoins 
que la fincerité & l’amitié foïent ban- 
nies de l’univers. (/) On auroit des 
Amis fidèles, fi on l’étoit foi -même: 
mais l 4 on eft aimé v comme l’on ahnéi 
On demeure renfermé, dans fon propre 
intérêt, & l’on mérite de n’avoir que 
fes propres imitateurs. Si un Prince 
pouvoit s’élever au-deflus de cette 
baflefie , qui le tient . courbé vers lui- 
même , & qu’il eût de nobles fentimens 
pour le bien public , & pour tous ceux 
qui feroient capables de l’aider dans fes 
. .* • grands 

» ''' s* t 

( f) Habesamicoj» quia aœicus ipTe esr. Pt>neg,Tt4j. 
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grands .defleins , je fuis certain qu’il 
trouvèrent des personnes dignes Je fon 
eftime , & dignes même de fon cœué. 
(g) C’efb plus par défaut d’amitié que 
les Princes manquent d’Amis , que par- 
ce qu’on n’en fçauroit trouver. 11 y en 
a : mais on ne les connoît point. Il y 
r en auroit même beaucoup, Il quelqu’un 
d’entr’eux accrédité s’appliquoit à les 
découvrir: mais les Flateurs obfedent 
les Princes , & tes Flateurs n’ont garde 
de leur faire connoître des hommes fi 
ennemis de la Flaterie. 

1 1 . La preuve de ce que je dis efl 
évidente par l’Hiftoire des grands Prin- 
ces qui ont mérité des Amis fidèles, 
& qui en ont eu. Je ne citerai fur cela 
ni Charlemagne , ni S. Louis , qui avoient • 
fçu s’attacher les hommes de la plus 
’ grande probité : je me contenterai de 
l’exemple de quelques Empereurs Ro- 
mains, qui , tout infidèles qu’ils étaient , 
avoient fou faire un choix excellent de 
que ]ues Amis; parce qu’un tel exem- 
ple efl plus capable d’animer un Prin- 
ce, ou pour le moins de. te couvrir de 
.honte, s’il refufe de fimiter. . 

F Ilïi L’Ein- 

Mtiîtos tibi dabo , qui non amico , fcd amiciciâ ea- 

euemnt. tintée, Epijl, 6. 
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.III. ( h ) L’Empereur Antonin s’é- 
toit attaché des Amis fi fidèles & fi défi- 
intéreflez avant Ton élévation à l’Em- 
pire, que le changement de fon état 
n’en fit aucun dans leur conduite. Ils 
furent toujours auffi ennemis de l’ambi- 
tion & de l’avarice , aufii zèlez pour lui , 
aufli jaloux de fa véritable gloire , aufii 
éloignez d’abufer de leur crédit & de la 
confiance dont il les honoroit. 

IV. (i) Avant lui., Tite n’avoit pas 
été moins heureux dans le choix de fes 
Amis, parce qu’il y avoit apporté le 
même difcernement , & la même exac- 
titude. (£) Et après lui Marc - Aurele 
fçut allèmbler un fi grand nombre d’hon- 
nêtes gens, pleins de fçavoir & de mé- 
rite , que non feulement il s’eflimoit 
heureux de pouvoir prendre leurs avis 
fur toutes fortes d’affaires, mais qu’il 
fe faifoit même un honneur de leur foû- 
mettre le fien. 

V. Ale- 


(h) Amicis fuis in Impcriofuo non aliter ufuseftquàm pri- 
V3tus : quia fie ipfi nunquam de eo pet fumum aliquid vendi- 
dcrunc. fui. Capte, in vit. ^Attton. Pii. pag, 140. 

( i ) Amicos elegit , quibus eiiam pcm eum principes , ut 
& fibi , & Reipublici ueceflàriis , acquievetunt. Suit, in vit. 
Tnt. C. 7. 

( 1 ç.) Æquius efl , difoit il , ut ego tôt &C talium amicorum 
confilium fequar, quàm ut tôt & taies amici meam unius 
voluntatem fequantur. Jul, Capital, in vit. Mm, Anhnini 


pag. 147. 

Tome L 
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V. (/) Alexandre Severe eut la même 
attention à chercher dans tout l'Empi- , 
re, & à réünir auprès de lui des hom- ’ 
mes dignes de fa confiance, quoiqu’il 
fût par lui -même très -éclairé, & qu’il 
trouvât dans les figes confeils de Ma- 
niée , fa mere , ce qui auroit pû lui man- 
quer. „ Ses Amis, dit fon Hiftorien, 

v furent juftes, intègres, pleins d’hon- 
neur & de religion, fincercment at- 
yy tachez à leur Prince, qu’ils refpec- 
9 y toient les premiers , & à qui ils défi- 
9 y roient d’attirer le refpcèl de tous les 
y y autres. Ils ne mettoient ni leur fa- 
yy veur, ni quoi que ce foit, à prix. Ils 
yy faifoient profeflion de dire toujours 
y y la vérité , & de ne jamais mentir. 
yy Ils répondoient avec zèle aux delfeins 
yy &. à l’attente du Prince, qui fe fioit 
à eux, & dont ils méritoient la con- 
yy fiance par leur fincere attachement 
yy pour lui. 

VI. Seroit-il poflîble que de tels 
hommes ne fe trouvaient plus , & qu’ils 
ne fuient déformais qu’en idée , après 

avoir 

( ? ) Alexander & ipfe opcîmusfuir , & optima: marris con- 
filiis uius cfl , & ramen amicos fanclns 5c venerabiles habuitcon- 
tincntes , religiofos, amantes Principisfui , fie qui deillo nec ip- 
fi rideront, nec rifui cflè vellent : qui nihil venderent, nihil 
mentirentur, nihil fingerenr.nunquam decipcrentexiltimatîonem 
Principis fui , ftd amarenc. Lamprid. in vit. ^ilexand. p. izj. 
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avoir été fous tant de Princes infidèles? 
Pour moi , je fuis perfuadé , que quand 
on voudra reflembler aux Empereurs 
qui ont eu de fi finceres Amis , plufieurs 
hommes refiembleront aux Amis de ces 
Empereurs. Ce n’eft pas le mérite qui 
manque dans chaque nation, ni dans 
chaque fiécle, mais l’attention à le dé- 
couvrir , la connoiïïance de ce qu’il 
vaut, & le fecret de l’employer. On 
pafle par deflus fans, le voir: on ne 
îçait à quoi le mettre , après l’avoir vû, 
& l’on va même jufqu’à le rejetter , com- 
me n’étant qu’incommode. 

V I I . Si le Prince lui-même n’a beau- 
coup de mérite, il ne fçait ce que c’efl 
qu’un grand mérite. Il faut qu’il ait le 
premier les qualitez qu’il cherche dans 
les autres , & qu’il foit encore plus 
parfait que les Amis qu’il fe veut alfo- 
cier, pour les démêler dans la foule, 
& pour les attirer. Devant un homme 
de peu d’efprit , tout effc égal : & de- 
vant un homme médiocre, tout eft de 
même taille que lui. Le difcernement 
& le goût font des qualitez rares : & 
le clinquant pour de certains yeux bril- 
le bien plus que l’or. 

VIII. Dès qu’on aura témoigné 
qu’on veut & qu’on cherche certains 

I z hom- 


l$6 Jnjlitutlon d’un Prince , 
hommes d’un caractère au défiais du 
commun , ces hommes ne feront plus fi > 
rares. On ne trouvera peut-être pas 
d’abord ce qui feroit le plus parfait; 
mais on y arrivera par dégrez. Un 
homme de probité en connoît d’autres. 
Un homme défintérelfé , par cette feule 
qualité , elt en état de chercher utile- 
ment un mérite plus parfait que le lien, 
& de le produire au Prince, fans en 
être jaloux. L’important efb de com- 
mencer , quoique les commencemens 
foient foibles. Au moins faut -il le dé- 
lirer & efpérer de réüflir : car c’elt un 
malheur fans comparaifon plus grand 
de ne rien chercher, que de ne rien 
trouver. 

IX. Quand un Prince a des inten- 
tions droites, & qu’il demande finccre- 
ment if Dieu un homme de fa main , 
pour lui fervir de confeil. Dieu écoute 
la priere, & c’eft l’Ecriture qui nous 
en allure : mais elle fuppofe que la bon- 
ne vie foutiendra la priere, & qu’on au- 
ra une grande idée de la grâce qu’on de- 
mande. Celt pour cela qu’elle com- 
mence par l’éloge d’un Ami fidèle, & 
qu’elle ajoute enfuite, que le moyen de 
l’obtenir, eft de craindre Dieu, qui peut 
fcul accorder un homme d’un tel méri- 



yy 
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te. ,, (wz) Un Ami fidèle , dit le St. Efi 
„ prit, eft une défenfe invincible. Qui l’a 
„ trouvé , a trouvé un tréfor. Rien ne lui 
„ peut être comparé. L’or & l’argent 
ne font rien au prix de fa fidélité. Un 
Ami fidèle efi: un remede pour nous afi 
furer la vie & l’immortalité ; & ceux 
qui craignent Dieu le trouveront. u 
Voilà certainement le moyen le plus fur : 
mais dès -lors on doit comprendre ce 
que c’ell pour un Prince qu’un tel Ami ; 
& quel, malheur ce feroit pour lui que 
Dieu le lui refufat. 

X. Un Ami de ce caractère, & aufi 
fi parfait que l’Ecriture nous le repré- 
fente , peut tenir lieu de beaucoup d’au- 
tres ; & le Sage nous avertit en effet de 
le bien diflinguer de tous ceux qui au- 
ront une partie de fes bonnes qualitez , 
fans les avoir toutes. ,, ( n t) Accordez, 
„ dit-il, votre amitié à plufieurs perfon- 
nes: mais choifilfez pour Confeiller 


yy 

yy 


un entre mille. 


X I. Il femble que le Prince devroit fè 
le réferver , fans l’attacher à aucun em- 
ploi qui le féparât de lui. Les autres 
qui lui feroient inférieurs en lumières 

ou 

(m) Eecle/tajl. C. VT. v. 14. 1 6. 

(») Mulci pacifici fine tibi, ôc Conüliatius fit ùbi UBV 
de mille. Ecchf. C , VU v. 6. 

I 3 
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ou en vertu , rempliroient utilement 
des places moins expofées à la tenta- ? 
tion : car l’entiere confiance du Prince 
cft un bien très-délicat , & l’on ne doit 
mettre un tel dépôt que dans des mains 
infiniment firres. 

XII. Il faut néanmoins bien obfer- 
ver , que cet homme que le Prince pré- 
féré aux autres , ne fe préférera lui- 
même à perfonne, s’il a tout le mérite 
qu’on penfe. Il fervira de lien à tous 
les autres Amis. Il ne fongera qu’à faire 
valoir leurs bonnes qualitez & leurs ta- 
lens ; & bien loin d’être jaloux de fon 
autorité, il délirera que toutfe falfepar 
confeil, que rien ne fe décide par fa- 
veur , & que le Prince foit feulement 
mis en état de bien juger, mais que ce 
foit toujours lui qui juge. Il refufera 
dans ce deflein toute charge & tout em- 
ploi , afin qu’il n’ait que l’autorité que 
donne la fagefle, & qu’il ne foit con- 

fideré qu’autant qu’il fera bien. 

• - . * 

Article III. 

Moyens de les confercer. 

I. La quellion] eft de conformer au 
Prince un tel homme, & le petit nom- 
bre 
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bre de ceux qui lui reffemblcnt & qui 
lui font unis. La chofe efl bien plus 
t difficile qu’on ne croit; & l’expérience 
a toujours fait voir, que fi un Ami fidè- 
le eft un bien fort rare, c’eft une fa- 
geffe encore plus rare , que celle qui ap- 
prend à le conferver. 

1 1. Le Prince doit s’attendre à mille 
artifices qu’on employera contre fon 
fidèle ferviteur. On mettra tout en 
ufage pour le détruire dans fon efprit, 
pour l’en dégoûter, pour le lui rendre 
odieux. On tâchera de lui faire com- 
prendre, qu’il s’eft mis en tutelle, en 
choififfant un homme fecretement am- 
bitieux, qui s’applique aie connoître, 
pour le gouverner, & qui abufe de fa 
confiance pour fe rendre toujours né- 
ceflaire. On s’efforcera de lui rendre 
ion défintéreffement même fufpeft , 
comme ne fervant que de voile à les 
deffeins pernicieux, qui éclateront quand 
il ne fera plus au pouvoir du Prince 
d’en arrêter l’effet. On fera attentif à 
toutes fes paroles. On interprétera 

toutes fes aêtions. On rélevera fes 

moindres fautes. On fera parler con- 
tre lui toutes fortes de perfonnes en fe- 
cret, & même en public. Les Grands > 
les Miniffrcs, les perfonnes puiffantes 

1 4 qui 
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qui le craindront, & qui le regarde- 
ront comme leur ennemi , parce qu’il 
le fera de toutes leurs pallions , confpi- 
reront fi fouvent & fi aflidûment con- 
tre lui , qu’enfin le Prince fe laiflera 
ébranler. Et comme il ne faudra qu’un 
mot pour congédier un homme fans 
établiirement, il fe réfoudra avec moins 
de peine à le remercier de fes fervices. 
11 fe privera ainfi lui -même du feul 
homme qui lui étoit fincercment atta- 
ché, & il le facrifiera à la cabale & aux 
calomnies de ceux qui n’en étoient les 
implacables ennemis, que parce* qu’ils 
l’étoient de la véritable gloire du Prin- 
ce & du bien public. _ 

III. Il faut dans ces occafions té- 
moigner d’abord une fermeté qui tienne 
en refpeét tout le monde, & fermer 
d’un ton fi févère la bouche aux pre- 
miers qui oferont parler , qu’aucun 
n’ait la témérité de fuivre leur exem- 
ple. Si l’on continue , malgré ces pré- 
cautions, à tendre quelques pièges au 
Prince pour le fonder & pour l’affoi- 
blir, il doit déclarer hautement, que 
de tels artifices ne réüfïïront jamais, & 
qu’ils ne ferviront qu’à lui donner une 
nouvelle eftime pour celui qu’on atta- 
que, ôi une défiance nouvelle de tous 
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fes accufateurs. Une telle déclaration, 
foutenue par une conduite qui y répon- 
de , arrêtera tous les difcours : mais fi 
elle ne fuffit pas, la difgrace de quel- 
que Officier fubalterne qui fe fera mêlé 
de parler, & dont on fera exprès un 
exemple , de petite confequencepourla 
perfonne , & d’un grand effet pour l’é- 
clat , fera rentrer tout le monde dans 
le devoir. 

I V. Après ce premier choc , ce que 
je crains le plus, efl l’inégalité du Prin- 
ce ; non celle qui ne vient que du tem- 
pérament, quoique celle-là même foit 
importante, fi elle efl négligée, mais 
celle où il entre quelque affe&ation. 
Les Grands ne font pas incapables de 
ce défaut, s’ils n’ont un folide mérite. 
Ils font trop valoir ordinairement l’hon- 
neur de leurs bonnes grâces , & ils y 
mêlent à deffein tant d’inégalitez, qu’on 
ne fçait prefque jamais comme on eft 
dans leur efprit. Rien n’efl plûs aima- 
ble un jour que leur entretien, rien n’eft 
plus careffant que leurs manières; 
le lendemain à peine en efl -on regardé. 
Le même homme à qui l’on difoit des 
chofes fi obligeantes , il y avoît peu de 
tems, efllaiffé dans la foule, fans qu’on- 
tourne les yeux vers lui, pendant qu’on 

I 5 affiche. 
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affeéle d’addreffer prefque toujours la 
parole à des hommes de peu de mérite, 
comme pour lui apprendre, que quand 
on lui avoit parlé avec quelque bonté , 
on ne faifoit pas de lui plus d’état. 

V. Un homme qui fuit fon intérêt 
en s’attachant au Prince, fouffre ces 
inégalitez , &- il y devient peu fenfible , 
parce qu’il a des vues & des motifs qui 
le touchent de plus près que ces ma- 
nières, dont il n’eft pas le maître , & qu’il 
fe contente de condamner en lecret: 
mais un homme qui ne peut être retenu 
que par le bon traitement, & qui s’efti- 
meroit heureux de vivre en liberté, 
fouffre avec beaucoup de peine que le 
Prince' le puniffe un jour des bontez. 
qu’il lui a témoignées dans un autre : & 
après avoir obfervé avec foin la crainte 
qu’on a , qu’il ne fe perfuade qu’on fait 
grand cas de lui, ü délivre enfin le 
Prince de cette crainte en fe retirant. 

VI. Les Princes qui n’ont pas ce 
défaut, qui certainement eft très -indi- 
gne d’une ame royale, (0) fe fouvien- 

nent 

• 

(.0 ) Efl proprium fuperbiæ , magno reflîmate întroitum 
ae taftuna fui limitais pto honore date. .. . Amicum votas 
*u)us dilponiror falutario? Auc potefi hujus tibi patere fides, 
«jiii per fores maligne aperças non incrar , fed illabUju. Sente, 
i, 6 . dt £tnef. C. 34, 

r “ v 
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Hcrrt quelquefois trop de leur Gran- 
deur, & s’appliquent trop à en faire 
fouvenir les autres. Ils méfurent leurs 
pas & leurs paroles. Ils ne quittent 
jamais l’air de maître. Ils ne defcen- 
dent jamais, ce femble, du Trône: & 
ils ne peuvent fufpendre pour des mo- 
mens, l’idee de la diflinélion qui eft en- 
tre un Roi & un fujet. 

VIL On fçait alors commander ; 
mais je ne fçai fi on fçait aimer: & 
quand on n’aime point, a-t-on des Amis , 
mérite -t-on d’en avoir d’aufli parfaits, 
que celui dont il eft queftion ? Un Prin- 
ce perd -il quelque chofe de fon éléva- 
tion, en la perdant de vue pour un 
homme qui s’en fouvient toujours ? Ne 
peut -il pas s’en fier à lui pour des in- 
flans ? Et faut -il toujours l’avertir d’un 
devoir qu’il n’oublie jamais? (p) Ces. 
manières hautes, concertées , gênantes*,, 
reflerrent le cœur & étouffent les pen- 
fées. La confiance le marque par -la ' 
liberté , & quand on tient toûjours dans • 
la- contrainte un homme fage & défin- 
téreile, celui-ci comprend enfin qu’on 
le veut avoir pour valet, & non pour Ami*. 

VIII.; Ces 

(p) >îeque enim ut alia , fubjcdis ita amor inîpera'uire * 
tieque eft ullus afFcclus tam e reûus & liber * nec qui cuj^s. 
Vices exrgat. Fancg, Traj. 

16 
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VIII. Ces deux conditions font très- 
différentes : mais les Princes y font ra- 
rement attentifs , & ils s’accommodent 
mieux pour l’ordinaire d’un homme 
qu’ils peuvent traiter comme il leur plaît, 
que d’un autre plus généreux & plus 
fenfible. Ils font même quelquefois 
bleffez de la délicateffe de ce dernier, 
comme fi elle étoit peu différente de 
l’orgueil : & parce qu’ils mettent l’hu- 
milité à ramper devant eux, & à con- 
fentir à tout ce qu’ils veulent, ils font 
offenfez des difpofitions contraires,' 
comme fi elles ne pouvoient naître de 

. la vertu. 

IX. Ainfi commence le dégoût du 
Prince pour un homme du premier or- 
dre , qui l’importune par les ménagé- 
mens qui ne font pas exigez ,mais qu’on 
voit bien être dûs. On paffe de -là 
jufqu’à le craindre , comme trop éclai- 
ré , trop égal , trop uniforme. Ou 
prend fa conduite comme une cenfure. 
On s’imagine que le foin qu’il a d’évi- 
ter des fautes, ne fert qu’à le rendre 
attentif à celles qu’on commet devant 
lui. On. fe répent de lui avoir trop 
parlé. ' On croit qu’il lit dans le cœur 
ce qu’on ne lui dit plus. On fe trouve 
à l’aife quand il ne paroît pas, & gênu 

quand 


Digitized by Googh 




:il préfçîit;:,; ’ / T oüt -çela tic 
uitre e£t ïènti-j maiS^ne Tefl 
teins : .car la réparation j- 

* ' ’ - ; "j. ■ 

bon. Prince n’en ^viei# polit 
( ?..) M commf 
il' veut 1 -accord er.J' 
;c.- poW,.àm^s vfonrie 
ev (r^.U place clans fon çgmr. 


r àffej 

goût 

jgbil 


inau- 

:ilè admifit , fl^orfomiffuriè ce. 




Mtndu 1 4*. 




| 

| 


I 

I 

j 


A 




I 


\ 


i 


I 





J 


2 o6 In/litution dun Prince , 
mauvaife fierté des Grands , qui les; 
prive du plus innocent plaifir de la 
vie, en leur ôtant celui d’un commer- 
ce doux & aimable avec des perfonnes 
de mérite , mais d’une condition très- 
inférieure. 

X I. Avec de fi heureufes difpofitions 
un Prince peut regarder (t) la pofief- 
fion d’un Ami comme un tréfor, qu’il 
n’eft point au pouvoir des autres de lui 
ravir. ' Mais je ne laifle pas d’ctre en- 
core en inquiétude r & j’y ferai toûjours , 
jufqu’à ce que je fois afîuré que le Prin- 
ce ne donne entrée à aucune pafîion : ^ 

car c’eft à cette feule condition , qu’un 
homme, tel que je le lui fouhaite , peut 
demeurer auprès de lui. Il deviendra 
inutile, & enfuke odieux, fi le Prince 
s’écarte de la vertu , & s’il refufe , dans 
les premiers momens, d’écouter les fages 
avis qu’il lui donnera. Les efprits de- 
viendront alors aufli oppofez que les 
chemins qu’on fuivra. Il n’y aura plus , 
ni confiance , ni liberté. Les Flateurs 
entreront en foule, & fe mettront en- 
tre le Prince & fon fidèle Ami. Ils en- 
tretiendront avec foin une féparation Ct 

funefte,. 

( t ) Tu amicos ex optimis legis: hos ptovehis &c oftçn- 
•ta», quafi fpecimen.'Sc exemplar qux tibi fe£tavitx, quodko- 
jsiüuim genuî placea. Pant£. 130. 
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funefte , & ils rendront autant qu’ils 
pourront le mal fans remede. 

XII. C’eft pour cela que l’Ecriture , 
qui promet au Prince un Ami fidèle, s’il 
le demande à Dieu , & s’il a une fin- 
cere pieté , l’avertit dans le même en- 
droit , de conferver cet Ami par les mê- 
mes moyens qui le lui ont fait obtenir. 
99 (v) Celui qui craint Dieu , trou- 
yy vera un Ami fincere , & celui qui 
yy craint Dieu, confervera une amitié 
yy fi précieufe , parce que fon Ami fera 
yy tel que lui. 

XIII. Que le Prince fe fouvienne 
donc, s’il lui plaît, que c’eft plus de 
lui-même qu’il doit fe défier que d’au- 
eun autre: qu’il perdra les fecours & 
les confeils d’un Ami fidèle, quand il 
perdra le goût pour la vertu ; & qu’il 
fera au contraire heureux toute fa vie, 
s’il fçait fe conferver, par l’innocence 
de fes mœurs par fa docilité, un 
homme fi propre à lui attirer toutes les 
perfonnes de mérite. Je le conjure de 
bien comparer ces deux états , & je 
ne doute point qu’il ne convienne^ 

„ (Æ)qu e. 

{ v ) Qui mecuunc Dominum invenient ilium ( amicam S- 
delem ) Qui timcc Deum xquè liabebic amicitîam bonam ; quo- 
niam fecundùra ilium eric aaiicus illius. £cd, C . VI, v . t6, 
\ 4 r 17, 
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y , (x) que rien ne feroit égal a foa 
„ bonheur , s’il pouvoit aflembler auprès 
w de lui quelques perfonnes véritable- 
„ ment dignes de fa confiance , qui 
w fuflent les gardiens aufli-bien que les 
w témoins de fa vertu , à qui il pût fai- 
,, re part avec fureté de fes fecrets & 
de fes defleins,pour qui il n’eût rien 
w de refervé , & à qui il pût parler 
9y comme à foi - même ; qui ne permif- 
fent pas qu’il prît un mauvais parti , 
yy qui l’arrêtalTent fur le penchant du 
yy précipice, qui le réveillafient quand 
yy il tomberoit dans la langueur; dont 
yy la modeftie fût une leçon contre l’or- 
yy gueil , & la fage liberté un remede ; 

„ dont le courage & la fermeté fuflent 
yy capables d’en inlpirer ; dont la foi & 
yy la fainteté fuflent une puiflante ex- 
yy hortation à tous les devoirs , à tou- 

„ tes 

( m ) Quid me beaiiùs , qufdve fecuriùs, [ c'efl ainji r>nt 
«f. Bernard fait parler le Pape Eurent ] cum ejusmodi circa 
Mie vit* me* 6c cuftudet fpeftarcm , fimul 6c certes? cjuibua 
«miria mea fecteta fecurè commirterem , communicarem con- 
filia ; quibus me totum refiinderem , tamquam alteri mihi. 
Qui, fi vellem aliquatenus devi.ire , non finertnt , frxnarerrt 
praecipitem , dormitaniem excirarenc. Quorum me reve» 
remia 6c libettas excolleorem reptimercc, excedcntem cot- 
tigerct. Quorum me conftantia & forticudo nutantem fir- 
maret, erigeret diffidcncem. Quorum me fides & fanfticasad 
quxque fanfta , ad quxque honerta , ad quxque pudica , ad 

Î uxquc amabilia 6c bon* fanas provocatec. Bit», L, 4. 

I Cenfidcrat. / 
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,5 tes les vertus , à tout ce qui peut at- 
„ tirer à un Prince l’eftime & l’a- 
„ mour. 


CHAPITRE XVI. 

Il importe infiniment au Prince de ne pas 
croire légèrement les raports ; de fe dé- 
clarer ennemi des Délateurs } & de pu- 
nir la Calomnie. 

m ». 

Article I. 

Il importe infiniment au Prince de nç pas 
croire légèrement les raports. 

I. 7 L n’efl pas poflible que le Prince 
1 conferve auprès de lui une feule 
perfonne de mérite, ni qu’il refufe fa 
confiance à ceux qui en font indignes 
s’il reçoit fans précaution les impreflion* 
qu’on s’efforcera de lui donner, & s’il 
croit légèrement ce qu’on lui aura dit 
en fecret. 

II. Ce défaut efb néanmoins celui de 
tous les Grands : & l’on peut dire d’eux , » 
dans chaque fiécle , ce .que St. Bernard 
difoit de tous ceux qu’ü avoit connus 

dans 


210 Injîitution d'un Prince , 
dans le lien : (y ) Qu’aucun n’étoit allez 
précautionné pour ne pas recevoir im- 
prudemment les raports qu’on lui fai- 
loir au defavantage des abfens : qu’au- 
cun ne fe donnoit le foin d’en appro- 
fondir la vérité; & qu’aucun ne com- 
prenoit, combien il étoit injufte de fe 
prévenir contre des perfonnes très -fou- 
vent innocentes , fur la fimple accufa- 
tion de leurs envieux & de leurs en- 
nemis. 

III. Les fuites de cette malheureufe 
crédulité font infinies, & ce feul dé- 
faut, s’il efi; négligé, peut faire des 
maux incroyables à l’Etat, malgré les 
bonnes intentions de celui qui le gou- 
verne. 

IV. Il ne faut donc pas fe contenter 
d’en avertir les Princes en général : il 
faut leur découvrir les fources fecre- 
ces d’une fi funefle facilité à croire le 
mal , leur donner des moyens pour évi- 
ter 

(y) Eft eirium , cujus fi te immuncm lentis , inter om- 
nés quos.novi , qui cathedra* amenderont , fedebis , me in- 
dice , folicarius. Quia veraciter fingulariterque levafti te fu - 
prate, juxta prophetam. Facilitas crcdulitatis hxc cil: cujus 
callidiffimz vulpeculx magnorum neminem comperi fatis 
cavifie vetfutias. Inde eis pro nihilo itz multz , inde inno- 
cafltium frequens addiUio , inde pnjudicia in ablentes. 
BiTMrd, L. a, iicenfîd. C. 14. 
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ter les pièges tendus à leur crédulité, 
& leur repréfenter vivement combien 
ils le déshonorent, & de quels crimes 
ils fe rendent coupables , en voulant 
bien être les miniftres des pallions de 
ceux qui les trompent , & faire fervir à 
la calomnie., l’autorité même qu’ils n’a- 
voient reçue que pour la punir. 

Article II. 

U* ou vient la crédulité excejjîve des Grands . 

I. La bonté des Princes efl quelque- 
fois la caufe de leur crédulité. Ils ju- 

t ent de la fincerité des autres par la leur : 
i plus ils font généreux , moins ils 
fe défient de la bafle malignité de ceux 
qui leur donnent de faux avis. C’eft-ce 
que difoit le Roi Afiuerus , pour s'ex- 
eufer de ce qu’il a voit cru trop légère- 
ment les calomnies d’Aman contre les 
Juifs. (2) Les Princes , difoit-il , ont 
de la franchife & de la candeur. Ils 
jugent trop facilement que les autres 
leur relfemblent, & ils font trompez, 
parce qu’ils font eux-mêmes incapables 
de vouloir tromper. 

II. Mais 

( x ) Aure» principum fimplices, & ex fuâ naturâ aliosxf. 
limantes , caliidà fraude decipiuruui. EJlktr C, XVI. v. S, 
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I I . Mais une telle excufe ne déchar- 
gé point un Prince , qui ne doit pas facri- 
fier une nation entière à l’accufation d’un 
feul homme ; qui eft obligé d’examiner 
puifqu’il eft juge ; qui doit avoir plus 
de peine à croire le mal de plufieurs 
que d’un feul; & qui, étant le protec- 
teur de tous ceux qui lui font foûmis , 
ne peut , fans une extrême injuftice , 
opprimer les uns , parce qu’il croit les 
autres finceres. 

III. La pente que les Princes ont à 

croire le mal , vient plus ordinairement 
de leur défiance exceflive, & de ce que 
leurs foupçons deviennent aifément des 
véritez certaines. Une vraifemblance 
éloignée les frape, & fe convertit en 
preuve. Comme ils connoiflent peu de 
perfonnes dont ils vouluflent répondre, 
& que l’expérience les a défabufez fur 
plufieurs, ils ne croyent pas juger témé- 
rairement des autres , en les mettant 
au même rang ; & ils penfent que 

la réglé la plus fûre pour ne pas fe 
tromper, eft de donner à tout le plus 
mauvais fens. Nous avons vû ailleurs 
combien cette maxime efl indigne d’un 
Prince fage , qui ne regarde pas la 
vertu comme n’étant qu’un nom fans 
réalité , & qui étant vertueux lui- 

même. 
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même , eft perfuadé qu’il n’eft pas 
le feul. 

f 1 V. A la défiance des Princes fejoint 
leur parefle. Ils veulent décider, & 
ne veulent pas examiner. Le plus court 
donc efl de croire, & de laifler-là les 
difculïions. La faute alors, à ce qu’ils 
s’imaginent , retombe fur le délateur. 
C’eft à lui à répondre de ce qu’il avan- 
ce: pour eux, ils font bien, d’arrêter le 
mal, ou véritable, ou apparent; & ils 
aiment mieux s’expofer au danger d’al- 
ler trop vite, qu’à celui d’agir trop len- 
tement. - 

V. Plufieurs font flatez par le plai- 
fir de donner des exemples d’autorité. 
Quiconque leur en fournit une nouvel- 
le. occafion, les touche par un endroit 
fenfible. Il aiment à punir, à fe faire 
craindre, à donner des preuves de leur 
puiflance. Ils croyent même par -là 
prouver leur vigilance & leur applica- 
tion au gouvernement : & ces deux mi- 
ferables motifs tiennent leurs oreilles 
ouvertes à tout ce qu’il plaît à des hom- 
mes artificieux de feindre, & de leur 
dire. 

VI. D’autres ne font crédules que 
parce qu’ils ont peu d’efprit & de dif- 
cernement. Ils retiennent pendant toute 

* leur 
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leur vie quelque chofe de la foibleiïe de 
l’enfance , à qui tout paroît vrai , par- 
ce qu’elle ne fçait juger de rien. Le 
premier qui leur parle, remplit les bor- 
nes étroites de leur intelligence , & la 
place étant occupée , il n’y en a plus 
pour les réflexions. 

VII. Toutes ces fources fecretes d’u- 
ne imprudente crédulité font très-hon- 
teufes pour un Prince: mais celle qui 
efblaplus humiliante, & en meme tems 
la plus terrible , elt ( a ) l’aveuglement 
dont Dieu punit quelquefois le mépris 
qu’on a fait de la vérité , & des per- 
ionnes capables de la dire. On écoute 
alors tranquillement & avec plaifir le 
menfonge : on n’examine plus : on ne dou- 
te plus. On fuit fans rémords tous les 
confeils violens d’un féduéleur. On l’é- 
coute feul, au mépris de la raifon& du 
genre hupiain; & tout ce qui ferait ca- 
pable de détromper , ne fert alors qu à 
aigrir. 

Ar- 

( a) 26 quod chariratem verîtatis non recepernnt , Mer* 
mittet illiî Deus operacionem errons, ut crcdant mcndacio. 
1 TheJJal. C. II. v. 10 . 

Effufa eft contemptio fuper principes , & «tare fecit e®s 
i» invio, & nou in vià» Pf> CVI.v. 40. 
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Article. III. 

Remede contre les Délateurs : Les bien 
connaître. 

I. Pour prévenir un tel mal, &pour 
le guérir dans la fburce , un Prince doit 
s’appliquer à bien connoître un Déla- 
teur; à difcerncr Tes artifices, à étudier 
fes defleins & Ton but ; & à fe compa- 
rer enfuitc lui-mèmc avec un tel hom- 
me , pour juger fi c’elt par cet impof- 
teur qu’un Roi doit être gouverné, & 
fi c’eft pour exécuter les noirs defieins 
de ce traître qu’un Roi a reçu de Dieu 
fii pufilancc. 

II. ( a ) Un Délateur elt un Accufa- 
teur fecret, qui craint la lumière & les 

preu- 

( b ) clandefiinas 5 c fufurratas deladones non recipias: ma- 
gis detraftiones cerifuciis Sc hanc velim generalcm tibi con- 
îiituas regulam , uc omneni , qui palam veretur djeere quod 
in aurc locutus cfi , liifpedtum habeas. Quod fi , te judicanre, 
cicendum coram il!e renucrit , delatorum judices , non accu- 
latorem. S. Bernard. L. 4. de Cenfid. C. 6 . 

Deîatores , genus hominum publico exitio repertum , &C 
pcrnis quidcm nunquam fatis coercitum. Tarit. L . 4. .Annal, 
p. 118. 

Spccic obfequii régit. Tarit. L. j . Hift. p. r. 

Egens, ignotus, inquies, dum occultis libeltis faivitiae 
principis adrepit , C'ejl le portrait de l'un des premiers Délateurs-. 
moi cUrifCmo cuique pcriculum faccflât , potentiam apud 
unum , odium apud omnes adeptus , dédit exemplum quod 
feaud ex paupetibus divitcs. 
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preuves ; qui veut être cru fur fa paro- 
le , ou fur celle de fes complices ; qui 
défire fermer à l’innocence tout accès k 
auprès du Prince, & de lui ôter tout 
moyen de fe jultifier ; qui fouhaite que 
l’accufé ignore toujours le crime qu’on 
lui impute ; qui confeille les voyes les 
plus courtes & les plus abrégées pour 
le punir; qui élude, autant qu’il peut, 
les tribunaux ordinaires, où tout fepafle 
dans les réglés; qui tranfporte à un feul 
homme, qu'il a pris foin de repréfen- 
ter au Prince comme le feul en qui il 
puifle prendre confiance, la difculfion 
& l’exécution de tout ce qui regarde 
ceux qu’il veut lui rendre fufpeêts; & 
qui s’applique uniquement à empêcher, 
que par des voyes publiques ou fecretes 
le Prince ne vienne à connoître qui eft 
le coupable, ou des Accufez, ou de 
l’Accufateur. 

III. Il n’y a rien de plus affreux, ni 
en même tems de plus exaêl que la 
peinture de ce monftre ; & je fupplie 
le Prince de s’en bien fouvenir, afin 
qu’il le reconnoifie à une telle refTem- 
blance, malgré les foins qu’il prendra 
de fe déguifer. 

IV. L’artifice qui luiréiiffit le mieux, 
eft de fe couvrir de l’apparence de zèle 

pour 
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pour le fervice & pour la gloire du Prin- 
ce. Il fait précéder les loiianges , qui 
*. lui préparent le chemin. Il eft dans 
l’admiration, pénétré de refpeét, plein 
de retenue & de modeflie. Après cela il 
découvre fes bonnes intentions. Un 
avis important’, maisfecret, qui vient 
après, en eft la preuve. Il fe retire en 
marquant fon étonnement qu’il y ait des 
gens capables d’avoir moins d’attache- 
k ment que lui pour un Prince qui en eft 
fi digne. Il lui Iaifle ainfi l’aiguillon 
dans le cœur; & félon le fuccès de ces 
premières accufations, il devient plus 
hardi pour propofer de nouvelles. 

V. Ce n’eft jamais pour lui , ni pour 
lès intérêts qu’il parle. C’eft toujours 
le Prince qui eft fon objet. C’eft con- 
tre fon inclination à fervir tout le mon- 
de, qu’il eft contraint de dire ce qui peut 
nuire à quelqu’un: mais le mal eftprefc 
fant : le bien public demande qu’on y 
apporte remede. Voyez ce que dit A- 
man à AlTuerus. (r) Les Juifs font tous 
portez à la révolte, & répandus dans 
toutes vos Provinces. Ils font attachez 
à d’autres loix , & à une autre Religion 

que 

(e) Efth. C. ni. v.S. &9. 

Ex contemptis metuendi , peruiciera aliis , ac poftremùm fi- 
bi invencre. Tacit. L. I. ^Annul. p, 57, 

Tome L K 
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que celles de l’Etat. Il eft de la bonne 
politique de les prévenir avant qu’ils fe 
fortifient. Sa haine contre Mardochée, 
& à çaufe de lui , contre toute fa na- 
tion , ne paroît point. L’intérêt feul 
du Prince & le bien public font mis en 
évidence , & néanmoins c’étoit au ref- 
fentiment de cet ambitieux que le Prin- 
ce & le bien public étoient facrifiez. 

V I. Il en eft ainfi de tous ceux qui 
veulent que les Princes leur prêtent leur 
autorité pour réüffir dans leurs deffeins 
injuftes. Ils paroiffent officieux, em- 
prelfez , attentifs à leurs devoirs ; mais 
c’eft pour égorger plus fûrement l’inno- 
cent. David lui-même y fut trompé, (d) 
Il fuyoit devant Abfalom , & manquoit 
de tout. Siba, fcrviteur de Miphibo- 
feth, fils de Jonathas le plus fincere 
Ami de David & le plus défintéreffe , 
vint lui offrir des rafraîchiffemens, en 
apparence par un effet de zèle, mais 
dans la vérité pour perdre fon maître , 
& pour obtenir fes biens par la calom- 
nie, en l’accufant d’être demeuré à Je- 
rufalem, dans l’efpérance que Dieu lui 
rendroit le Royaume de fon Pere. Da- 
vid , trop attentif au fervice de Siba & 

aux 

(d) L. Ri g, C. XVI, v. j. & 4. * 
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aux apparences -de fa fidélité, ôta les 
biens à Miphibofeth pour les lui don* 
ner , & recompenfa un traître de la dé- 
pouille du plus vertueux & du plus zé- 
lé de fes Amis. 

VII. Le Délateur affeéte une faufle 
douceur. Il a pitié de celui qu’il accu- 
fe: il le plaint: il ne veut pas pénétrer 
fes fecretes intentions, qui peut-être 
font moins criminelles que fa conduite. 
Il le ménagé en ne difant pas tout: & 
par cette faufle modération, qui n’efl: 
qu’une pure malignité, il donne à la 
calomnie une vraisemblance & un cré- 
dit, dont le Prince felaifle éblouir. ( e ) 
Le difcours efi: infinuant comme l’huile , 
mais c’eft pour rendre le trait plus per- 
çant. 

VIII. Le Délateur connoît la pente 
qu’ont tous les hommes à croire le mal, 
& celle que les Princes ont aux foup- 
çons. Il fçait que la calomnie , lors 
même qu’elle ne perfuade pas , laifle 
toujours une fecrete impreifion dans 
l’efprit, & répand certains nuages fur 
la probité de celui qu’on accufe, qui le 
rend fufpeêt. Cela lui fuffit. Il en fcau- 

K 2 ra 

(e) MolHti funt fermones ejus fuper oleum , & ipfi font ja-^ 
cula. Pfal. LlV. v. i». 


L 


Digitized by Google 



220 Inflitution d’un Prince , 
ra profiter dans le teins : & quand il fera 
queftion d’une charge, d’une recompen- 
ie, de quelque diftinèlion, l’on fera jj 
fouvenir le Prince qu’un tel eft fufpeél; 
qu’il eft plus fûr de faire choix d’un au- 
tre ; que la juftice demande qu’on lui 
préféré des perfonnes dont on n’a point 
parlé, & dont la vertu n’eft pas dou- 
teufe. Le Prince crédule trouve de 
l’équité dans cette maxime, qui étant 
bien ménagée , donnera l’exclufion de 
tout à fes plus fidèles ferviteurs , dont 
il fuffira d’avoir dit fans preuve quelque 
chofe de défavantageux, pour les ren- 
dre fufpeèts : & elle remplira toutes les 
places & tous les emplois des perfonnes 
les plus indignes de la confiance du 
Prince , & les plus affervies aux Déla- 
teurs, parce quelles feront les feules 
qu’ils auront épargnées. 

IX. C’eft une maxime parmi eux, 
qu’une faulfeté a toujours quelque effet 
à la Cour ; que rarement on l’approfon- 
dit ; qu’il fuffit qu’elle parvienne juf- 
qu’au Prince , & qu’elle l’engage à fe 
déclarer ; que le premier pas eft pref- 
que toujours fans retour, parce que les 
Princes n’aiment point à avouer qu’ils 
fe foient trompez, & qu’ils pardonnent 
plus àifément à ceux qui les ont fart 

• agir 
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agir contre la juftice , qu’à ceux qui 
entreprennent de le leur faire remar- 
quer. 

X. Ils ont môme cet indigne artifice, 
de couvrir le défaut de preuves , par la 
prétendue adrefle de ceux qu’ils accu- 
fent à cacher leurs deffeins. Plus ils 
ont d’efprit, difent-ils, plus ils font 
profonds & fecrets. Ils fçavent éviter 
tout ce qui ferviroit à les découvrir, & 
ils ne parodient innocens que parce 
qu’ils font criminels avec plus d’art & 
de précaution. 

X I. Mais quelle eft l’innocence , 
quelle efl meme lafainteté, qui ne de- 
vienne coupable, fi c’eft par le défaut 
même de preuves que fon crime eft 
prouvé? rourroit-on croire qu’une fi 
grofliere impofture fût capable de fé- 
duire les Princes ? Et néanmoins la 
chofe eft certaine. Une telle impofture 
les trompe tous les jours. Le Calom- 
niateur fe trahit , en avouant qu’il parle 
fans preuves. On n’auroit qu’à l’écou- 
ter attentivement pour le reconnoître : 
mais une fécondé calomnie fert à cou- 
vrir la première ; & le Prince croit fur 
la parole d’un traître , que la vertu eft 
hypocrifie , parce qu’elle paroît vertu , 
& que la perfidie eft un zèle finccre, 

K 3 parce 
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parce qu’elle n’a pas môme de quoi ca^ 
cher qu’elle n’elt qu’une perfidie. 

Article IV. 

Qiiel ejl le but & le dejjein des Délateurs . 

I. Mais le defiein qu’ont les Déla- 
teurs , en tâchant de féduire le Prince 
par de (/) fecretes calomnies contre 
les gens de bien , eft encore plus détec- 
table que la calomnie : car ils ont 
pour but d’ôter au Prince tous ceux 
qui lui font fidèles , & qui font inca- 
pables d’entrer dans aucun engagement 
contraire à fon fervice ; qui ne veulent 
dépendre que de lui, & ne rien devoir 
qu’à fa bonté; qui auroient aflez de 
courage pour lui dire la vérité dans les 
occafions, & lui faire connoître ceux 
qui le trompent ; qui font ennemis des 
voyes lâches , des intrigues clandefti- 
nes, pour vendre le Prince & l’Etat, 
des concufîions, des rapines, des pafe 
fions honteufes qui cherchent les ténè- 
bres , & qui craignent la lumière. 

I I . Ils ont pour but d’exterminer la 
vertu, en la rendant odieufe au Prince, 

de 

(/) Ut fagittenc in obfcuro rcûos cordc. Pfid. X. 
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éprouve ; & le St. Efprit a voulu aver- 
tir tous les Princes du pernicieux def- 
fein des Délateurs, en confervant dans 
les Ecritures ces mémorables paroles. 
Voilà quel ell le Délateur, quels font 
fes artifices, & quelefl: fon but. Il effc 
queftion maintenant d’oppofer à un fi 
grand mal de falutaires précautions , & 
d’efficaces remedes. 

Article V. 

Par quelles précautions & par quels 
moyens le Prince doit écarter les 
Délateurs . 

I. On ne peut pas dire à un Prince : 
N’écoutez rien : ne recevez jamais d’avis 
fecrets : confrontez toujours le Dénon- 
ciateur avec celui qu’il accufe : rendez 
publiques les accufations. De tels con- 
seils feroient très-imprudens, & fou- 
vent très -pernicieux pour le Prince &c 
pour l’Etat: & nous venons de voir 
d’un autre côté , de quelle confequence 
ü eft de ne pas croire légèrement, & 

de 

ira cun&a agunt , ut omnium lau-.le dîgni fint » mendacio- 
lum cuniculis conentur fubvenere . dura aurcs prmaipum fini* 
plices, de ex fui naturà alios .Tftimanccs , cJlidà trauJe de- 
çipium. Eflhtr C. XVI. v. i. & (iq. 
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de ne donner ni accès, ni croyance aux 
Délateurs. 

II. Mais entre les deux extrêmitez 
de n’écouter rien, & de croire tout, 
il y a unfage milieu, qui eft d’écouter, 
mais de ne croire que ce qui effc prou- 
vé. Et pour cela le premier foin doit 
être, de compter pour rien tout ce qui 
n’eft que difcours: de n’être attentif 
qu’aux preuves: de mettre à part les 
ioüanges, les infinuations, l’éloquen- 
ce : de fe défier même de tous les préam- 
bules qui marquent plus l’artifice que 
la fincerité: de faire peu de cas des 
conjeéturcs , des foupçons , des vrai- 
femblances , qui n’établiflent rien de 
précis, & que l’imagination groflît ; mai3 
qui font toujours fufpeéles à un efprit 
équitable & folide. 

III. Il faut enfuite approfondir ce 
qu’on a écouté : mais fi l’auteur de l’a- 
vis n’eft bien connu , ce n’eft; pas de lui 
dont il faut fe fervir ; & lors même 
qu’on eft convaincu qu’il eft homme 
droit & finccre , il faut charger quel- 
qu’autre avec lui de l’enquête 1 mais - 
de forte que l’un foit inconnu àFautre; 
& que , fi l’on donne la même commif- 
fion à plufieurs , ils ignorent tous qu’on 
leur ait donné des adjoints. • 

K 5 IV. Le 
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I V. Le Prince , dans ces occafions , 
doit faire ufage de la connoifiance des 
hommes : comparer les perfonnes accu- 
fées avec l’Accufateur: pénétrer les in- 
térêts cachez qui peuvent le faire agir: 
découvrir fes liaifons : examiner qui 
l’envoye, qui l’a inftruit , qui peut pro- 
fiter du fuccès de l’accufation: juger 
de fon génie , de fon caractère , du dé- 
gré de lumière qu’il a. . 

V. Mais fur -tout, il faut fe mettre à 
la place de celui à qui l’on a rendu de 
mauvais offices , pour fçavoir quelle 
juftice lui eft dûë : car il n’ell pas per- 
mis de le traiter autrement qu’on ne 
voudroit foi -même être traité. Le Roi 
le plus puiflant doit cela au moindre de 
fes fujets. 11 a écouté ce qu’on a dit: 
mais s’il eft deftitué de preuves , il ne 
doit point y fuppléer par fes foupçons : 
il ne doit y rien ajouter; & l’accufé a 
droit, après une telle accufation , à tout 
ce qu’il méritoit avant d’être accufé. 
Ainfi on lui feroit injuftice, fi l’on le 
regardoit autrement que comme inno- 

. cent. Le Prince voudroit qu’on en 
ulat ainfi a fon égard , s’il étoit parti- 
culier ; & c’efl cette volonté qui fait fa 
réglé. 

Y I. Il y a des occafions où l’on peut , 

fans 
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fans rienrifquer, faire avertir l’ Acculé 
& alors on le doit. Il efb jufte de l’é- 
couter, puifqu’il s’agit de lui & qu’on 
manque de preuves. Souvent une pa- 
role détruit la calomnie, & diiïipe les 
foupçons qu’elle avoit formez ; & pour 
n’aller pas à la fource,on perd du tems 
à faire d’inutiles recherches , & l’on 
lailTe fortifier les préjugez. 

VII. Lorfqu’on a découvert l’in- 
nocence & prouvé la calomnie, il en 
faut punir l’auteur, & d’une manière 
qui intimide tous ceux qui feroient ca- 
pables de la même témérité que lui. Il 
n’y a que ce remede d’efficace, mais il 
fuffit. ( h ) On ne ment point a un Prince ,, 
à qui l’on ne le peut faire impunément > 
& qui fçait venger fur le Délateur l’in- 
jure qu’il lui a faite, en eflayant de le 
tromper & de le rendre le miniflre de 
fa perfidie. Cet outrage elt le plus 
grand de tous ; & un Prince qui le dif- 
lîmule, eft peu touché de fa véritable 
gloire, & du mépris qu’on a fait en 
meme tems , & de fon difeernement , & 
de fon équité. 

VIII. C’elt au Prince à juger de la 

\ peine 

f h ) rifraîcj calumnias magnl calumniannum pan» re» 
yrcflfït , frrebaiurque vpï cjus: Piinceps cjui (iel.itoies no© 
calUgat > ifiiut. Sutm. in vft. Domi iani, C. 9 . 
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peine ( i ) du Calomniateur. Selon les ré- 
glés , (it) elle devroit être la même que 
celle que le crime eût mérité s’il eût été 
prouvé : & il y a des occafions impor- 
tantes où cette féverité elt néceflaire : 
(/) mais il fuffit dans les autres, d’ex- 
clure pour toûjours de la préfence du 
Prince le Calomniateur, de parler de 
lui ouvertement comme il le mérite ; de 
le bannir ; de lui faire perdre fa charge, 
s’il en a ; de témoigner publiquement la 
haine d’un fi honteux & fi lâche artifi- 
ce ; & de fe déclarer l’ennemi irrécon- 
ciliable de quiconque oferoit l’employer 
à l’avenir. 

IX. C’eft-ce que faifoit David. II 
ne fe contentoit pas de rejetter avec in- 
dignation la calomnie , & toutes ces 
accufations clandeftines qui ne man- 
quent jamais aux Délateurs : mais il 
pourfuivoit le Délateur même , comme 
fon ennemi capital, & il ne lui laifloit 
aucun azile, ni aucune retraite dans fon 
Royaume. „ J’étois dans ma maifon , 

dit- 

( » ) Alexandre Stven punijfoit de mort ta Calomnie. 
Lamprid. />. u8 

( 1^) Trafim exila tou J ceux qui par leurs calomnies avaient 
fait exiler les autres. Il les fit mettre dans des barques , pour 
tire porte^où il plairoit aux vents. 1-jnrg. Traj. p. ioy. 

(!) Remave a ce os prayiitn , deuabentia, labia fuit piccul 
à le- erov. C. iy. v. z 4 . . . 
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dit -il de lui -même, ,, avec un cœur 
„ fimple ; je ne me propofois point de 
„ mauvais defleins Voilà d’où ve- 
noit fa haine contre la calomnie. „ Je 
„ haïffois les efprits artificieux ( m ) & 
„ cachez : le cœur malin ne trouvoit 
,, point d’accès auprès de moi. Il me 
„ fuyoit, & je n’avois aucun commerce 
„ avec lui. J’ étois l’ennemi ( h) déclare' 
, y de quiconque médifoit en fecret con- 
„ tre fon prochain. Je ne pouvois (0) 
>y fouffrir le fuperbe & le hautain. Mes 
y, yeux étoient attentifs fur les perfon- 
y 7 nés finceres , pour les faire demeurer 
avec moi. Celui qui vivoit dans l’in- 
„ nocence & la {Implicite , étoit feul ad- 
y , mis à mon fervice. Le Trompeur 
„ & le Menteur ne m’ont jamais plu. 
yy Dès le matin je m’appliquois à ex- 
yy terminer les impies, & je ne pouvois. 
„ foufrrir les médians, dans la cité de 
yy mon Dieu. 

X. Voilà le modèle des bons Prin- 
ces : mais un modèle peu imité ; & 
néanmoins qu’y auroît-il de plus glo- 
rieux pour un Roi, que de faire choix de 
gens de bien , pour en remplir fon Palais 

- & 

( m ) Atnfî dans l' Hébreu. 

( n ) Dans L’ Hébreu ('exterminoit. 

(a ) lAinfi dam l’Hébreu. 

.. K. r 
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& fa Cour, que d’écarter les médilans 
& les Calomniateurs , de fe déclarer 
l’ennemi de l’artifice & du menfonge, 
& de les bannir de Ton Royaume par 
quelques exemples de féverité contre 
ceux qui en Croient convaincus ? 

XI. Qu’y a-t-il au contraire de plus 
honteux & de plus miferable, que la 
fuuation d’un Roi qui écoute le men- 
fonge, & fe ferme à la vérité; & qui, 
par cette conduite, fe rend digne de 
n’avoir auprès de lui que des injuftes? 
C’eft le St. Efprit qui nous l’apprend. 
5 , (p) Le Prince qui prend plaifir à 
écouter les menfonges, n’a que des 
méchans & des impies pour fes mi- 
,3 niftres. Il fe croit honoré , & il eft 
33 le mépris de ceux qui le vendent. Il 
33 fe croit en fureté, (q) & il eft au 
33 milieu de gens pires que des Voleurs, 
qui lui dérobent par leurs artifices la 
connoiilance de la vérité , le plus pré- 
cieux de tous les tréfors , & qui le met- 
tent par cette méchanceté, non feule- 
ment dans l’impuifiance de rendre jufti- 
ce, de faire aucun bon choix, de rem- 
plir 

{p ) Prïnceps qui libenter audit verba mcndacii, omne* 
miniliros liabet in.pios. Prov. C. XXIX. v. n. 

( i) Pi'tior fût , quàm atüiiuiui vui menUadt. 
c. XX. V. i 7 . 
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lir aucun de Tes devoirs comme il 
faut; mais dans la néceflité de livrer 
fon Etat en proye aux Délateurs , c’elt- 
à -dire aux plus corrompus & aux plus 
lâches de tous les hommes ; de devenir 
le miniflre de toutes leurs injuflices; 
d’opprimer tout le mérite qui leur dé- 
plaît; d’étouffer toutes les vertus qui 
les bleffent ; d’élever toutes les perfon- 
nes indignes qu’ils lui produifent; de 
n être puiffant que contre les plus fidè- 
les ferviteurs; & d’affujettir ,& foi-mé- 
me, & fon Etat, à autant de maîtres 
qu’il y a d’impolteurs qui abufent de fa 
crédulité. 


CHAPITRE XVII. 

Le Prince doit prendre confeil : fçavoir 
df cerner le meilleur & le Juivre. Or«- 
litcz nccejjaires pour cela. 

Article I. 

‘.a 

.1 

Le Prince doit prendre confeil . 

I. npOut ce qui a été dit jufqu’ici , a 
X eu pour but de mettre le Prin- 
ce en ctat de difcerner ceux qui feroient 

capa~ 
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capables de l’aider par leurs confeils , 
de lui donner des moyens pour fe les 
attacher, & de le rendre précautionné 
contre ceux qui s’efforceroient de leur 
ôter fa confiance. 

I I . Mais tous les avis qui lui ont été 
donnez feroient inutiles , s’il n’aimoit à 
prendre confeil , & s’il refufoit d’écou- 
ter ce que lui dit l’Ecriture. „ (r) Ne 
„ foyez point fage à vos propres yeux, 
„ & félon votre idée, & ne vous ap- 
„ puyez pas fur votre prudence. Il ne 
faudroit, pour le perdre, qu’une vaine 
confiance en fes lumières , & elle feroit 
déjà une preuve qu’il fe feroit égaré, 

- fi elle l’avoit perfuadé qu’il n’a pas 
befoin de la fage fie des autres: car (j) 
on reconnoît l’infenfé à la fatisfaêHon 
qu’il a de lui -même, & à laperfuafion 
où il efl , qu’il ne fçauroit rien faire 
que de bien ; au lieu que le fage le pa- 
roît principalement, par le foin qu’il a 
de prendre confeil. 

III. C’efi: le plus fage des Rois qui 
parle ainfi , & qui pouvoit , avec plus de 
raifon qu’aucun autre , fe contenter de 

fea 

(r) Ne fis fapiens apnl tfmetipfum : ne innicaris pru- 
dentixeux. Prtv. C. III. v. 7. & 8. 

(s) Via flulci reüa in ocuiis ejus. Qui autem Cipieu®. 
fft , audit coHÜlia. Prov. C.Xll, v. ij.. 
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fes propres lumières. Une telle modef- 
tie eft le fruit d’une fageffe éminente : 
car il en faut avoir beaucoup , pour 
fentir que ce qu’on en a ne fuffit pas. 
Un Prince qui n’a qu’une lumière mé- 
diocre , eft tout plein de fes penfées ; & 
plus il eft borné , moins il eft docile. Il 
croit toujours qu’on ufurpe.fon autorité, 
quand on veut lui découvrir ce qu’il 
n’apperçoit pas. ( t) Il lui femble qu’en 
voulant lui donner confeil , on lui repro- 
che de manquer de lumière :& il s’offen- 
fe, comme d’une injure, de ce qu’on ne 
paroît pas perfuadé , qu’étant le maître, 
il eft aufii le plus clairvoyant. 

I V. Un Prince d’un génie fupérieur 
penfe bien autrement : Il fçait qu’un 
mot dit par un autre donne quelquefois 
une grande ouverture : qu’un feul hom- 
me ne peut tout envifager, ni tout 
réünir : qu’on s’éblouit par fes propres 
penfées, & qu’on eft très-fouvent fé- 
duit par l’apparence de la vérité. Il eft 
toujours prêt à tout écouter: à faire 
cas de ce qu’on lui dit : à le comparer 
avec ce qu’il a penfé : car c’eft en cela 

que 

t. * ' 

( t ) Ne aliéna fcntencia îndigem videretur , in diverfa aç - 
deieciota crauiiba;, Tacit. L. 15, 
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que confifte (ï;) ce cœur docile, que 
Salomon demandoit à Dieu pour regner 
avec juftice & avec flagelle : un cœur 
qui écoute & qui confulte : un cœur 
qui cherche la vérité, & qui ne préfu- 
me pas de l’avoir trouvée: un cœur 
que l’orgueil n’enfle point, que l’opi- 
niâtreté ne rend point infléxible, que 
les préventions ne rendent point intrai- 
table; un cœur, en un mot, qui fe 
laifle inltruire, & qui croit avoir be- 
foin de confeil. Quiconque a reçu de 
Dieu un tel cœur , fçait regner: mais qui- 
conque fe croit fage , ne l’a pas reçu , 
& dès lors efl: incapable du gouverne- 
ment. 

V. C’efl: la Sagefle elle -même qui 
nous apprend , que le moyen de la 
trouver, efl; de la chercher dans l’aflem- 
blée des perfonnes qu’elle a inftruites. 
9y (*) J’établis ma demeure, dit-elle, 
yy dans le confeil, & je me trouve au 
,, milieu des délibérations fenfées 
C’efl: donc la fuir, que d’éviter les dé- 
libérations & le confeil : & c’efl: au 

moins 

( v ) Dabis fervo tuo cor docile , ut populum tuum iudicare 
pollïc. j. C. lit. v. 9. 

( x ) Ego^tipiencia habito in confiüo , 5 c erudicis inter fa ai 
cogitation ibus. Prov. C. VIII . v. 11. 
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moins une témérité, que d’efpérer d’ar- 
river jufqu’à elle , en négligeant le 
moyen le plus fur qu’elle nous a mar- 
qué pour la trouver. 

* T 

Article II. 

Sç avoir âifcerner le meilleur . 

f 

I. Mais tout ne confifte pas à deman- 
der confeil ; le plus difficile efl de discer- 
ner entre plufieurs avis , quel eft le meil- 
leur; de s’y fixer, & de le fuivre. Il 
y a des Princes qui font plus fufcepti- 
bles d’un mauvais confeil, & plus frap- 
pez des mauvaifes raifons qui l’ap- 
puyent, que d’un autre qui feroit falu- 
taire , s’il étoit fuivi. Le Difcernement 
leur manque ; & ils choififlent mal. 

II. Il y en a qui demeurent irréfo- 
Ius & indécis entre plufieurs avis op- 
pofez , ou entre les inconveniens & 
les avantages d’un avis unique. La 
Réfolution leur manque ; de ils n’ofent 
choifir. 

III. Il y en a qui font poufiez fuc- 
ceffivement vers les partis contraires ; 
qui fe déterminent, & fe répentent,& 
qui demeurent ainfi expofez à de con- 
tinuelles variations, La Fermeté leur 

man- 
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manque; & ils abandonnent ce qu’ils 
ont choifi. 

IV. Il y en a qui font toûjours me- 
nez, qui ne marchent qu’autant qu’on 
les conduit, & qui ne voyent rien que 
par les yeux des perfonnes qui ont tou- 
te leur confiance, & qui fçavent les 
tourner comme il leur plaît. L’Efprit 
leur manque ; & d’autres choififlent 
pour eux. 

V. Il y en a qui fe bornent à certai- 
nes perfonnes pour leur demander con- 
feil , & qui feroient plus en état de ju- 
ger, fi elles fe faifoient infini ire par 
d’autres plus défintéreflees & moins 
fiufpeétes. La Prudence leur manque ; 
& leur choix eft précipité. 

VI. Enfin il y en a qui font allez 
heureux pour éviter tous ces défauts ; 
& il importe infiniment à un Prince 
de bien étudier comment on peut avoir 
le même fuccès. 

Article III. 

Qualitcz nécejjaires pour. cela. 

I. Il dépend beaucoup des qualitez 
de l’efprit , qui doit être excellent, 
pour fe conduire en tout avec fagelîe. 

Mais 
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Mais c’efl Dieu feul qui le donne. Au- 
cune inflruétion n’en peut tenir lieu : 
aucune reffource humaine n’en peut 
couvrir le défaut. On peut feulement 
travailler à perfectionner le fonds, à 
cultiver un heureux génie, à l’élever, 
à l’étendre : & c’efl-ce que je me pro- 
pofe dans tout cet ouvrage , & en par- 
ticulier dans ce Chapitre. 

I I . La première qualité de f efprit , 
néceffaire à un Prince pour difeerner “ e * 
les meilleurs confeils , & pour les fui- 
vre, ell la Jufleffe. Elle confifte à fé- 
parer le vraifemblable du vrai: à aller 
droit au but : à voir dans chaque affaire 

ce qu’il y a d’effentiel : à ne s’arrêter 
point à des circonftances qui ne tou- 
chent point le fond: à féparer d’une 
queflion, tout ce qui la charge &l’ob- 
fcurcit : à bien examiner fi chaque rai- 
fon efl concluante ; fi les moyens pro- 
pofez conduifent Virement à la fin ; fi 
les confeils ne fe partagent point , par- 
ce qu’on perd de vûë le but qui doit 
tout réünir. 

III. La fécondé qualité de l’efprit , «*>«■* 
efl d’être folide : c’efl -à- dire, ennemi 

des fauffes fubtilitez , des foibles moyens, 
des vaines reffources , des remedes qui 
ne ferviroient qu’à pallier le mal , des 

maxi- 
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maximes qui n’ont qu’un effet paffager, 
& qui ne conviennent, ni à la dignité 
du Prince, ni aux véritables intérêts 
de l’Etat. 

IV. Quand les perfonnes qui déli- 
bèrent ont un efprit fuperficiel , ou 
quand les affaires font dans une fi mau- 
vaife fituation , qu’on fe croit obligé 
d’aller au plus preffé , on tombe très- 
fouvent dans les inconveniens que je 
viens de marquer. Il faut alors qu’un 
Prince foit attentif à ne fe pas conten- 
ter de frivoles expédiens, de rufes, de 
fineffes , de vaines promeffes , dont on 
amufe le peuple. Il doit craindre de 
tomber peu de jours après dans les mê- 
mes perpléxitez, & de ne tirer d’au- 
tre fruit des premiers confeils , que ce- 
lui d’avoir perdu fon crédit, en man- 
quant de parole. 

Tnifemt V. La troifième qualité de l’efprit 
e p. d’être étendu: qui compare tout, 
qui voit enfemble , & tout à la fois , les 
chofes dont il doit juger; qui met en 
parallèle les inconveniens & les avan- 
tages, & balance les uns par les autres : 
qui ne fe limite & ne fe fixe pas par 
une feule penfée , par des préjugez , 
par quelque paillon , par un engage- 
ment pris avec peu de maturité, par 


ou Traité des quaïitez , &c. 239 

un attachement fecret à fes propres lu- 
mières. 

VI. Il y a des hommes qui ont na-' 
turellement l’efprit borné, & qu’une 
feule penfée remplit de telle forte , qu’u- 
ne fécondé n’y peut entrer , que lorf- 
que la première en eft fortie. Leurs 
idées fe fuivent à la file , & ne fe ran- 
gent jamais de front. Chacune a fon 
effet, parce qu’elle eft feule, & que 
ce qui .pouvoir en fufpendre ou en di- 
minuer l’impreffion, n’eft pas préfent: 
mais l’effet de chacune ne dure qu’au- 
tant que la penfée qui l’a produit. Une 
autre qui lui fuccede , apporte une nou- 
velle vûë & de nouvelles réflexions: & 
l’efprit eft ainfi toujours dominé par ce 
qui s’offre à lui, fans être jamais fuffi- 
famment éclairé. 

VII. Il eft très - difficile de remédier 
à ce défaut naturel, & je ne fçai fl l’on 
y peut réüffir : mais les Princes y tom- 
bent fouvent, fans qu’il leur foit natu- 
rel. (y) Ils fe préviennent & fe bor- 
nent à ce qu’ils ont vu. Leur volonté 
les détermine plutôt que leur efprit. 
Ils le refferrent & le rendent étroit par 

le 

(y ) Confilii , quamvis egregii , quod non ipfe affèrret , irii- 
micus, & adverfÙJ peritos , pervicax. Tacii. L* x. Hift. 
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le refus de la lumière. Et ils fe jettent 
par -là dans de très -grands périls : fans 
compter qu’il eft toujours honteux de * 
faire un mauvais ufage de fa raifon, & 
de ne pas examiner avec foin tout ce 
qui ferviroit à l’éclairer. 

Quttrtcmt VIII. La quatrième qualité de l’ef- 
p r j t ^ e p. (pê tre ferme : qui ne fe lailfe 
pas ébranler par des raifons déjà exa- 
minées , ni par des inconveniens qu’on 
a jugé moins importans que ceux qu’on 
veut éviter; (2) qui ne délibéré plus 
quand il eft queftion d’agir; qui ne s’é- 
tonne point d’un péril prévû ; qui ne 
cede point aux derniers qui parlent; 
qui n’efl pas fucceflivement pouffé vers 
des cotez oppofez , par des réflexions 
contraires. 

I X. Cette qualité dépend de celles 
qui ont précédé, de la Jufteffe, de la 
Solidité , de l’Etendue. Elle n’eft une 
vertu que par l’union qu’elle conferve 
avec elles. Autrement elle ne feroit 
qu’une opiniâtreté déraifonnable : mais 
fl elle eft le fruit de la lumière, rien 
n’eft plus néceflaire à un Prince , dont 
les réfolutions doivent être confiantes , 
fermes , durables, parce qu’elles doivent 

être 

(*) Dies rerum veibis terens. Tarit, L. 4. Hift. 
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être prifes avec tant de connoilTance & 
de maturité , qu’il ne puiffe rien arriver 
qui n’ait été prévu, & qui n’ait fôn 
remede. 

X. La cinquième qualité de l’efprit , cin«uimt 
fur- tout dans un Prince, eft d’être fu-î** 4 ^ 
périeur & décifif : Qui ne foit pas 
pouffé par des refforts étrangers; qui 
ne foit pas déterminé précifément par- 
ce qu’on le détermine ; qui ait fenti le 
poids des raifons qu’on lui a dites , & 
qui en ait connu la valeur ; qui foit en- 
tré par lui -même dans les diffîcultez, 

& qui fe foit fait expliquer tous les mo- 
tifs des confeils qu’on lui a donnez; 
qui foit capable par lui -même de pren- 
dre un parti, lorfque les avis font di- 
vifez ; qui confulte plutôt par fagefle & 
par précaution , que par foibleffe; qui 
ait fouvent découvert par lui - même , ce 
qu’il veut encore apprendre des autres ; 
qui veuille être aidé par leurs lumières , 
mais qui voye fouvent plus qu’on ne 
lui montre. 

X I. Sans cette qualité , à qui il apar- 
tient plus qu’à aucune autre de mettre 
le feeptre dans la main des Rois, un 
Prince eft prefque toujours gouverné. 

On le mene & on le tourne , parce qu’il 
n’eft pas capable de fe conduire îui- 

Tome L L même; 
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même ; & par un fécond malheur, c’eft 
ordinairement un mauvais guide qui lui 
donne la main. C’eft quelque homme 
adroit qui a fçu le prendre par fon foi- 
ble , & s’emparer de fon cfprit. (a) 
C’eft un ferviteur ambitieux , qui régné 
au lieu de lui ; ce que le Sage regarde 
comme un défordre qui trouble tout 
l'Etat. C’eft un homme quife joue de 
la foibleffe du Prince, & qui ne tra* 
vaille qu’à l’entretenir. 

XII. Un jeune Prince ne doit pas , 
dans les commencemens, faire ufage de 
cet efprit fupérieur & décifif dont je 
parle : mais il doit en avoir le fonds & 
le mérite ; & il ne doit écouter les con- 
feils qu’on lui donne , que pour appren- 
dre lui- même à en donner de bons. Il 
faut qu’en fe rendant aux lumières des 
autres , il fente que c’eft parce qu’elles 
l’ont perfuadé. On lui montre : mais 
il regarde. On lui fait voir le chemin , 
mais il l’examine. On lui dit ce qu’il 
faut faire, mais il en veut fçavoir les 
raifons, & en juger. Par -là il devient 
bientôt auffi fage que ceux qui l’inftrui- 
fent, & quelquefois il les pafte, par le 

foin 

f • 

fa) Per tria movetur terra , per feryum cum regnavctic. 
Pr»v. C. XXX. v. il. & li. 

s 

». t ...... 


Digitized by Google 


ou Traité des qualitez , &c. 243. 

. foin môme qu’il a pris de les cpnfulter 
& de faire croître par ce moyen :un,qi 
lumière naturelle plus étendue & plus; 
pénétrante que la leur. . ; • ':■.{[ 

XIII. La fixième qualité de l?elpa£ >:&*«#«> 
elt d’être humble & modefte , qui écon^ Hal,t>f ‘ 
te tout, & qui fçait profiter de, tout:, 

qui reçoit avec bonté tout ce qu ? on lui 
dit: qui non feulement laifle la liberté? 
de lui parler mais -qui fe l’attire par 
des manières obligeantes: qui préféré 
un bon confeil à tous les autres fervi- 
ces : qui ellime la fidélité & l’applica- 
tion de ceux qui l’aident de leurs lu- 
mières : qui refpeéte dans les vieillards la 
fagefie & la prudence : ( b ) qui elt per- 
fuadé qu’il y aura toujours beaucoup à 
apprendre pour lui en les écoutant , & 
qui conferve jufqu’aux cheveux blancs 
le défir de croître en fagefie, & par 
confequent d’être inftruit. - 

XIV. Enfin la derniere qualité de ^7** 
l’elprit, tel qu’un Prince doit, l’avoir ,, q 

eft d’être prudent & précautionné :s 
d’examiner de qui il prend confeil: ilî: 
c’efi: d’une perfonne inftruite: fi c’eft 
dans une affaire où elle ait quelque* 

inté- 

( b ) Fili , â jnventute tuâ excipe doUrinam , Sc ufque ad 
canos inventes fapienüam. Ecet. C. VI- v. x3. v - 

L 2 
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intérêt: fi fa fidélité eft aufli prouvée 
que fa capacité : de ne pas fe détermi- 
ner dans une chofe importante par le t 
feul avis de celui qui en a la principale 
intendance ; de confulter fur les Finan- 
ces, un autre que celui qui en a la direc- 
tion: ainfi de la Guerre: ainfi du Com- 
merce : ainfi des Affaires eccléfiaftiques : 
faire cas des avis de ceux qui en ont le 
principal foin , mais ne s’en pas contenu 
ter : d’être perfuadé que c’eft un moyen 
fur d’être toujours trompé , que de fe 
borner fur chaque chofe aux lumières 
de celui qui en eft chargé ; & que c’en eft 
un au contraire d’avoir des Minières 
éclairez & fidèles, que de confulter les 
uns fur le miniflère des autres. 

X V. J’ai déjà dit que ces qualitez ne 
peuvent être parfaites dans un jeune 
Prince : mais qu’elles y doivent être 
dans un certain dégré. Autrement tous 
les avis fur cette matière feroient inu- 
tiles: &, contre la défenfe du Sage, 

(c) ce feroit parler à un homme endor- 
mi, qui ne comprendroit rien, & qui 
demanderoit en s’éveillant , qui eft celui 
qui m’entretient, & fur quel fujet? 

XVI. La 

(c ) Cum dormienre loquttur , qui enarrat ftulio fapien- 
ôc iu fine nairationis dicit ; quis cil hic. £«/. C.. 

XXI t. v. 9 i 
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XVI. La plus grande marque qu’un 
Prince a reçu de Dieu un efprit tel 
que je viens de le dépeindre, eft le 
défir d’en avoir un de ce caractère. 
Ilne s’agit alors que deleperfe&ionner, 
puifqu’il fçait déjà ce quex’eft: on n’a 
qu’à l’avertir, il entendra tout; & il 
faiflra avec ardeur tout ce qu’on lui 
dira de raifonnable , félon cette parole 
de l’Ecriture: w (d) Donnez lieu au 
9 y Sage de faire réflexion , & il en de- 
y, viendra plus fage. Erffeignez un 
„ efprit droit & juffce, & il le hâtera 
yy de recevoir la lumière. - 


CHAPITRE XVIII. 

» i 

Le Prince doit intérejjer tout le monde à 
Ja Grandeur , en montrant qu'il Pinte* 
rejje au bonheur de tous : Etre bienfai - 
fant &P libéral. Moyen de l'être toujours . 

Article I. 

Le Prince doit intérejjer tout le monde 
à fa Grandeur. 

I. /^’Efl: une connoiflance bien im- 
portante à un Prince que celle 

du 

(d ) Da fapienti occafîoncm , 8c adderur ei fapîentia; doce 
îuftum 8c feûinabit accipere. Prov. C. IX. v. y, 

, - ’ L 3 
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du cœur de l’homme, & le fecret de 
iS’en rendre maître. On peut fe faire 
aimer de tous* en ne perdant rien de < 
,fa Grandeur: &l’on peut au contraire 
s’en attirer la haine, & tomber même 
dans le mépris ,: en ne penfant qu’à être 
• grand. Il faut fçavoir prendre les hom- 
;mes par où ils font fenfibles, & être 
^attentif à difcerner leurs intérêts pour 
fies conduire, parce que c’eft l’intérêt 
•qui les conduit.. •: - : i 
: II. Ils ônt tous à -peu -près les mê- 

;mes fentimens pour la Grandeur. Ils 
la défirent pour eux -mêmes, la crai- 
gnent dans les autres, lui portent envie, 

& nourriflent contre elle un fecret dépit. 

III. Mais ils s’y foûmettent, parce 
qu’ils en ont befoin , qu’ils elpérent 
-d’en être protégez, & qu’ils compren- 
•nent que ce feroit un plus grand mal 
•de n’avoir point de chef, ou d’en avoir 
plufieurs. 

I V. Le Prince qui connoît toutes ces 
difpofitions , ne montre fa Grandeur que 
par le côté qui la fait paroître utile & 
avantageufe. Il y rend tous les hom- 
•mes attentifs, & ü détourne leur efprit 

de la vue de tout ce qui les blefle dans 
un état qu’ils fouhaitent tous , mais 
qu’ils ne fçauroient tous avoir. 

. V. Il 
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V. Il s’étudie à leur faire moins fen- 
tir fa Grandeur, que faproteétion &la 
bonté ; à leur cacher ce que fon éléva- 
tion a pour lui de particulier, en leur 
en communiquant tout le fruit ; & à 
éteindre tous lés autres fentiinens par 
celui delà reconnoilfance &de l’amour. 

VI. (■*) Alors tout le monde s’inté- 
refle à une puilfance qu’on ne connoît 
que par le bien qu’on en reçoit. Tout 
le monde croit y avoir part, & y être 
afiocié. ‘ Tout * le monde aime mieux 
qu’elle foit dans des mains fi génércu- 
fes & fi bienfaifantes , que dans d’au- 
tres, & fouhaite qu’elle y foit toûjours. 
Tout le riionde eft préparé à facrifier 
toutes chofes , & meme fa vie , pour la 
défendre.Tous lés intérêts font alors réu- 
nis dans celui du Prince. C’efi: fon biert 
propres , c’efi: fon bonheur qu’on aimé en 
lui ; & on lui efi: autant de fois attaché , & 
par des liens aulft étroits , qu’il' y a dé 
chofes qù’on aime & qu’on reçoit de lui. 1 

VII. Le peuple ne fent alors dans 
la Grandeur du Prince qûe fa (/) né- 

, • e cefiité; 

( e ) Illius Ptincipis nnagnicudo ftabilis fundataque , quetn 
omnes tam fupra Ce efl'e quàm pro Ce feiant. Sente. «4 
Ptlybium. . , 

(/) Nec magis fine te nos eflë felices , quam tu fane nooi* 
efie potes. Paneg. Traj p. io8. 
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ceflité. Il feroit affligé 11 le Prince étoit 
moins puiflant & moins élevé, parce 
qu’il feroit moins en état de ( g ) répan- 
dre par -tout fes influences. Il le voit 
avec joye au defliis de fa tète , & l’y 
voudroit placer , s’il n’y étoit pas ; com- 
me nous voyons avec joye le Soleil au 
defliis de nous , parce qu’il n’y efl que 
pour nous éclairer, & pour rendre la 
terre féconde ; comme nous voyons les 
nuées fufpendues en l’air, parce qu’el- 
les n’y font élevées que pour répandre 
par -tout une pluye falutaire. La ma- 
jefté du Prince n’a plus rien qui n’at- 
tire le relpeèt & l’amour. L’envie efl 
changée en admiration, la crainte en 
confiance , la difpofition au murmure 
en aéiion de grâces, le fecret défir de 
l’indépendance, en un fincere délîr d'o- 
béir toujours. 

VI IL Tout le monde alors place le 
Prince dans fon cœur , & lui éleve un 
trône bien plus digne de lui , que l’ex- 
térieur dont les autres Rois fe con- 
tentent. On penfe de lui tout ce 
qu’on en dit , & plus qu’on n’en 

dit. 

(g) Rcgii fig num notamque pcnej bcneficentiam conflimi- 
mus. lire nihiTo magis defaiigabitur , qujm fol fuosin (lirpe^ 
arque animantia radios effundens : nec enim lucere labotio- 

fun cû. S j tuf. d* Mtg. f . iÿ. 
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dit. ( b ) C’eft pour lui que l’on craint, 
& non pas lui. (j) C’eft dans le fecret 
de fa confcience qu’on le loue, & qu’on 
fait des vœux pour lui. C’efl dans 
chaque famille que les peres en parlent 
à leurs enfans , comme d’un Pere com- 
mun. C’efl dans les entretiens li- 
bres , qu’on fe félicité mutuellement 
d’avoir un Prince fi digne d’être le 
maître des autres hommes, par fon at- 
tention à ne l’être que pour leur bien. 

I X. Quelle différence entre un Prin- 
ce de ce caraêtère, qui veut que tous 
les autres foient heureux auffi-bien que 
lui, qu’ils le foient par lui, qu’ils le 
foient plus que lui; & un Prince qui 
veut être heureux tout feul , & qui 
veut l’être aux dépens des autres ? Com- 
bien ce dernier a-t-il d’ennemis fe- 
crets? Combien manque -t- il de chofes 
à fon bonheur? Combien affoiblit-il fa 
.puiffance , en ne régnant ni fur .l’efprit, 
ni fur le cœur de fes fujets ? De quoi 
fe contente -t- il, en fe contentant du 
dehors? A quoi borne- 1 - il fa Gran- 
deur, 

( h ) Qurs fecurior qu-àm Rex îllè , qaem non metuunt , 

• fcd cui meruant fubditi. Sjnef. de T{eg. p. ij. 

( * ) E adem de illo homines fecreto loquuntur , qtue pa- 
îam. . . . Hic princeps, fuo bénéficie tutus, nihii piafidiis eget i 
aima ©rnaraenû caufà Habet. Sente* L. i ,dt Cltmm. C, 13,* 

, . • L s - - • •_ 
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deur , s’il confient à n’être point aimé ? 

Et que lui auroit-il coûté pour mériter 
de l’être , que de fçavoir faire ufage de 
fa -Grandeur? 

X. Il ne falloit pour cela qu’y join- 
dre la Bonté, c’eft- à -dire, le plaifir 
(/’) d’être grand pour les autres, & 
d’être heureux en bonne compagnie. Il 
ne falloit qu’avoir un goût plus exquis 
de la Royauté , & ne pas fe contenter 
de celle qui peut convenir aux mauvais 
Princes, &qui, n’étant qu’extérieure, 
ne remplit pas la noble ambition d’un 
Roi qui veut l’être en tout fens, & plus 
encore par l’amour & par le mérite, 
que par la puiffance. 

XI. Il ne falloit que fçavoir profiter 
des difpofitions favorables qui font dans 
tous les hommes , & fe les affujettir par 
la voye qu’ils offrent eux - mêmes , en 
entrant dans leur cœur par la porte 
qu’ils tiennent ouverte. C’eft aux bien- 
faits qu’elle eft ouverte, & non à la 
force. C’eft la fermer que d’employer 
la force au lieu des bienfaits : c’eft; 
vouloir regner fur les hommes mal- 
gré eux : c’eft ne fçavoir plus ce que 

font 

•r ' 

( O Félix abondé GM vifüj , û fortunam foam public». - 
Vttit. State, t, », de Qlemnt, C. j). 
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font les hommes , & ce que doit être 

celui qui les gouverne. 

; \ 

Article II. 

Etre bienfaifant £? libéral. 

I. Quelques Princes , parmi- ceux 
qu’ont eu les Romains , ont mieux en- 
tendu que les autres en quoi confifte 
cet art de regner dont je parle; & ils 
ont mieux connu combien on pouvoit 
accroître & augmenter la Grandeur, 
en y intéreffant tous ceux qui lui font 
fournis. 

II. L ’un de ces (/) Princes avoic 
pour maxime, (m) de ne renvoyer per- 
Tonne mécontent , d’obliger tout le mon- 
de , ou par des effets , ou par des ma- 
nières qui en tinffent lieu ; de donner , 
quand il le pouvoit; de promettre, 
quand il ne pouvoit que cela : & l’Hif- , 
toire ne nous a confervé rien de plus 
précieux que cette parole qu’il dit un 
jour, en (») faifant réflexion vers le 

foir, 

( 1) L'Empertur Tilt. 

(m) Admoneniibus domeflicis , tjuafi plura polliceretur , 
fjüîm prxftate pollet : non oportere , ait, quemquam àfeimoue 
ptincipis ttiftem difceiere. Suet in vit. Titi. C. 8. 

( n ) Recordacus qnondam fuper ccroam cjuod nihil cui- 
<juam toto die prxfthiflèc , niemorabilem illam , tneriio ju* 
vocem edidit : aœici , dicm perdidi. Ibid. C , 8. 
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foir, qu’il n’avoitfait plaifir à perfonne: 
„ Mes Amis, j’ai perdu cette journée ft . 
Comme s’il eût dit. Je ne dois vivre 
que pour les autres ; & aujourd’hui j’ai 
eu le malheur de ne vivre que pour- 
moi. Je fuis demeuré dans la condi- 
tion d’un limple particulier ; & je n’ai 
rien fait qui foit digne de ma place & 
.de mon élévation. 

III. Un autre ( o ) Prince s’étoitpré- 
fcrit les memes réglés : il ne s’eftimoit 
heureux , & ne croyoit regner , qu’au- 
tant qu’il étoit bienfaifant. Il marquoit 
tous les jours par quelque grâce nou- 
velle ; (p) & il n’en paffoit aucun, 
fans donner quelques témoignages de 
clémence, de bonté, d’humanité, de 
compalfion , de libéralité, mais fans 
épuifer l’épargne, & fans charger le 
public. 

IV. Il n’eft pas queftion d’examiner 
ici à quoi fe terminoient de fi grandes 
qualitez , ,& quelle en étoit la fin. Les 
ténèbres d’une fauffe Religion avoient 
caché à ces Princes les véritables mo- 
tifs des vertus, & la fin qui en doit 

faire 

( # ) K^ltxandre Sevtu* ’ 

(p ) Di es denique nunquam. tranlîit, quin aliquid man- 
fcetum .civile , pium faceret :-fed ua ut itratiuiu aou evetteieio. 
Lamprid. in. viiA Al tx. [. m» 
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faire le prix: mais au milieu de leurs * 
ténèbres ils avoient vu combien on eft 
grand , quand on ne le veut être que 
pour les autres : & combien on devient 
fupérieur à tous les hommes , quand oi\ 
les intérefTe tous à fa propre élévation. 

Article III. 

Moyens de T être toujours . 

. * " » * 

I. Il ne faut craindre alors que d’ê- 
tre féduit par le plaifir de fe les atta- 
cher par des bienfaits , & d’en tarir la 
fource par une profufion indifcrete. Il 
eft doux de regner par la libéralité; 
mais on rie régné ainü qu’autant que la 
libéralité dure 3 & c’eft un grand fecret 
que de n’en épuifer jamais le fonds. 

IL Un Prince fage ne tombe jamais 
dans le vice d’être populaire. Il con- 
ferve en tout de l’ordre & de la digni- 
té. ( q ) Il ne prodigue pas les grâces. 
Il les diftribue. (r) Il ne les répand 
pas fans choix. Il les fçait eftimer le 

• pre- . 

( ej ) Habebit (înùm faclfcm , non perforacum , ex quo mul- 
taexeanc , nihil eicidac. Stnec. L. de Beat. vit. C. ij. 

( r ) Donabit cum fummo confilio, digniflimos eligens : u» 
meminerk, tam expenforum quikii accepcoiura ratrontns 
*de teddendam, Ibid*. -, ^ 
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premier , & veut enfuite qu’on les effci- 
me. Son deflein n’eft pas de confonr 
dre les conditions , les fervices , & le 
mérite; mais de les difcerner. 11 ne 
veut pas affliger des perfonnes de dif- * 
tinélion, en leur égalant celles qui n’en 
méritent aucune. Il veut que Tes li- 
béralitez foient des recompenfes * & 
non de pures faveurs. Il aide la vertu, 
& n’entretient pas la molle oifiveté du 
vice : & il regarde un bienfait mal pla- 
cé , non feulement comme une perte ; 
mais comme une faute qui rétombe fur 
le Prince, & qui marque fon peu de 
difeernement. 

III. Comme il défire aider & re- 
compenfer le mérite , & non le corrom- 
pre & le pervertir, il méfure fes libé- 
ralitez fur ce qui fuffit à la vertu. Il 
ne veut point répandre fur un feul 
homme , ce qui ferviroit aux befoins de 
plufieurs. Il ne met pas la magnifi- 
cence à élever un particulier , quoi- 
qu’homme de bien, à une haute fortu- 
ne : mais à rélever de la poufflere plu- 
sieurs perfonnes qui font fans protec- 
tion, quoiqu’elles en foient dignes. Il 

penfe 


( i ) Donabit n refti & probabili caufi; oam imcc we-~ 
/aftttias malum œunas eft. Ibid. 7 
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1 penfe à mettre en honneur la probité, 
>©t non à lui attirer l’envie ; & fon def- 
fein eft , de multiplier les gens de mé- 
rite, par l’attention à leur faire du bien, 
& non de les tenter & de les féduirc., 
en les mettant dans l’opulence. 

I V. Il fçait que la vertu , quand elle 
eft fincere, eft modefte, contente de 
peu, défintérefîee. Il ne craint point 
de l’affliger, en fe bornant à fon égard 
au feul néceffaire. Il connoît fes fen- 
timens & fa retenue: & il commence à 
fe défier avec raifon , lorfqu’il décou- 
vre dans quelqu’un plus d’avidité, ou 
moins de modération qu’il n’avoit pen- 
fé. Il diminue alors fes bienfaits , pour 
faire fouvenir à quelle condition il les 
accorde : & fi cette première leçon eft 
inutile, il les fupprime abfolument. 

V. Avant tout , le Prince examine ce 
qu’il peut , & il ne fouffré pas que fes 
libéraiitez épuifent fes revenus. Il mo- 
déré fa bonté par fa juftice; & (î) il 
aime mieux donner moins aux uns , pour 
exiger moins des autres. Il fçait que 
fes richefles ont des bornes, & que fes 
bienfaits par confequent en doivent 

avoir, 

f t ) Ccnglarum das de tno , alimenta de tuo. . . Sciant 
*4aiifibi quoi oc mini .piztepcum. Ir<y\ g. 87. 
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avoir. Il ne veut pas que le public gé- 
milTe de ce qu’on le facrifie à des parti- 
culiers; & il croiroit déshonorer fes 
largeffes, fi elles coûtoient des larmes 
aux pauvres. 

VI. ( v ) Il ne met point fa gloire 
dans une fauffe magnificence. Il penfe 
moins à paroître libéral , qu’à l’être en 
effet : & il renonce fans peine à la ré- 
putation de bienfaifant , quand il ne 
peut la foutenir par des voyes légiti- 
mes. Il fçait qu’on lui donne, avant 
qu’il puiffe donner. ( x ) Il compare les 
fources de fes revenus avec l'ufage qu’il 
en fait, & il craint avecraifon, que le 
défir d’obliger plufieurs , ne le rende 
moins attentif à un devoir plus preffant 
& plus indifpenfable , qui efl de fe con- 
tenter du néce flaire, &de leconferver 
à tout le monde. 

VII. Mais quand le Prince a une 
véritable inclination à donner, (y) il 
trouve mille moyens delafatisfaire, en 
fe refufant à lui -même beaucoup de 

chofes, 

( *) Regei gemium dominantur eorum , de qui poteftatem 
habenc fuper eos benefici vocantur : vos aucem nou Ce. 
Luc. C. XXII. v. ij. 

’ ( x ) Plurimùm ifta res habet difficultatis , fi modo con- 

filio tribuitur , non cafu 6c impetu fpargicur. Sente. Lee. cir» 
■L (y) Tanças vires habet frugalicas principes, ut cor impen— 
üs.cot erogaciouibqs £ola fsfiSciac. Paneg. Trajj, no.- , 


Digitized 



Google 



~ ou Traité des qualitez > &c. 257 
chofes , que les autres regardent com- 
me néceffaires à la Grandeur. Il a peu 
de befoins , quand il eft vivement tou- 
ché de ceux des autres. Il achette peu 
de chofes, quand il fçait donner ; &il » 
en réferve peu d’inutiles , quand il eft 
bien inftruit de l’ufage qu’on en peut 
faire. 

VIII. Les Palais des Princes font 
remplis de plusieurs chofes de grand 
prix, qui demeurent cachées dans des 
cabinets, mais qui pourroient avoir des 
ufages plus férieux & plus importans. 
Le luxe & la curiofité font des abîmes 
fans fond: tout y entre, & tout s’y 
perd : on ne trouve rien qui les fatis- 
fafle, & tout le fuperflu paroît nécef- 
faireî & comme on ne peut fe réfoudre 
à être libéral , qu’après avoir tout ac- 
cordé à des pallions qui demandent des 
dépenfes infinies , tout ce qu’on appelle 
bienfaits, retombe fur le public: ainfî 
( z ) l’Etat , qui fuffifoit à peine à ce qui 
regardoit le Prince, fuccombe fous fes 
libéralitez , qui viennent après le fuper- 
flu , & qui l’augmentent. 

IX. La libéralité, dont la bonté 

n’cft 

'■ (*,) Æratîum fi ambitione eihauriamus , per fcclcra ftp* 
plcndÿm j difoit Til/trc. Tarit . 4> i. yAnn*l. 

*• -i- 
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n’eft pas la fource, eft une profufion 
qui conduit à l’avarice , & qui ne peut 
lublifter que par elle : mais quand elle 
naît de la bonté , elle en conferve tou- 
jours de caraétère, & elle ne connoît 
point de voyes légitimes pour fournir à 
les défirs qu’une fage économie, & une 
févère exaélitude à fupprimer toute dé- 
penfe inutile. Mais cette matière, qui 
eft très -importante, fera encore traitée 
dans un autre lieu. Les principes vien- 
nent d’en être établis, ailleurs ôn en 
verra l’application. 

• * * * . » • ♦ • * 

" 11 w " m • I ■ ■ I I I I ^—^—1 !■ — r * 

\ c H A P r T R E ‘ X I X. 

. A .■ -i . • 

Du Courage , de î Elévation de la Gran- 

deur d ame , ou 'Magnanimité qui con- 
viennent à un Prince. De î étendue & 
de ïufage de ces qualitez. 

* 

ArticleI. 

. . ...» 

Du Courage qui convient au Prince . 

I* /^E que nous avons dit jufqu’id , 

< V— / & principalement dans le der- 
nier Chapitre, a dû nous faire com- 
prendre, que les fentimens d’un Prince 

doivent 
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doivent être grands, nobles, élevez , 
fupérieurs à tout intérêt particulier , 
conftans & fermes dans le bien, & in- 
capables d’être arrêtez par aucun oblta- 
cle* ou pervertis par aucune pafiion: 
mais il faut examiner de près , ce que 
nous n’avons fait qu’entrevoir ; & mon- 
trer au Prince, qu’il ne peut être véri- 
tablement grand , ni réüfîir à intérefîer 
le. peuple dans fa Grandeur , que par un 
Courage, une Elévation, & une Ma- 
gnanimité, dignes du fublime rang qu’il 
occupe. On confond fouvent les ver- 
tus, quoique leurs objets foient diffé- 
rens. Je les diftinguerai, mais toujours 
par rapport au Prince, que je ne dois 
point perdre de vûë. 

II. Le Courage qui lui convient, & 
dont je veux parler, ne fe borne pas à 
celui qu’on montre à la guerre. Ce der- 
nier en fait partie; mais il n’en rem- 
plit pas toute l’étendue : & l’on peut 
même témoigner beaucoup d’intrépidité 
dans un jour de bataille , & n’avoir pas 
le Courage qui fait les grands Princes. 

• III. La Valeur hors de l’occafion cft 
de peu d’ufage, & elle laifle fouvent 
des hommes , que des viéioires ont ren- 
du célèbres, très-foibles & très -mé- 
diocres dans d’autres tems , & par rap- 
port 
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port à d’autres objets. On eft étonné 
quand on les voit feuls & fans armées , 
combien il y a de diftance entre un * 
Général & un grand homme: com- 
bien ils confervent de petiteffes, de 
vaines craintes , de bas fentimens ; com- 
bien ils font dominez par la jaloufle, & 
gouvernez par l’intérêt : combien ils 
s’aviliflent & deviennent rampans , pour 
fe faire conferver l’autorité qu’ils crai* 
gnent de perdre. 

I V. On a raifon alors de demander 
qu’eft devenu leur Courage , & de foup- 
çonner même s’il a jamais été bien lin- 
cere, & li l’exemple, la honte, l’at- 
tention à fe cacher le danger, l’efpé- 
rance de l’éviter , l’ambition & la gloi- 
re , n’en ont pas corrompu la fource. 

’ V. Le véritable Courage en a une 
plus pure , & il n’eft point altéré par 
le mélange de motifs indignes de lui. 

C’elt une difpolition , prête à facrifier 
toutes les craintes, à celle de manquer 
à fon devoir ; une Fermeté que le dan- 
ger préfent, mêmeimprévû, anime & 
réveille, & qui eft invincible à toute 
autre chofe qu’à la juftice & à la raifon : 
ou plutôt , qui ne combat que pour el- 
les à la guerre ou dans la paix , en pu- , 
blic ou en fecret: dans les dangers ex- 
trêmes , 
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trèmes, aufli-bien que dans les autres,; 
un tel Courage eft égal. a II eft la force 
de l’ame. C’eft lui qui la foutient con- 
tre toutes les injuftes craintes capables 
de l’ébranler ; & l’on ne peut compter 
fur la probité ni fur le mérite de per- 
fonne, qu’à proportion de fon Cou- 
rage. 

* VI. Il eft donc évident , que le Prin- 
ce confentiroit à n’avoir rien de grand , 
ou à l’abandonner à la première occa- 
fion, s’il n’avoit un Courage digne de 
fa vertu, & capable de la défendre: 
mais quel prodige feroit-ce que le Chef 
d’une nation pleine d’honneur & de 
mérite , dont la plus noble fonction eft 
de chercher, d’eftimer, & de recom- 
penfer le Courage , qui doit l’infpirer 
aux autres , & l’animer quand il s’affoi- 
blit, fût lui -même fans force, décon- 
certé & troublé par une crainte indigne 
de lui ? 

VII. C’eft fur lui que porte tout 
l’Etat. S’il chancelle lui -même , & s’il 
fuccombe fous ce poids, que deviendra 
fon Royaume ? Il en eft l’épée & le 
bouclier. Il doit s’expofer pour lui, 
& en être en même tems le protefteur 
& l’exemple. C’eft donc dans le cœur 
du Prince que doit réfider. le Courage 
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le plus ferme. C’efl dans fon Intrépi- 
dité que confifte la principale relfource 
de l’Etat. C’eft à lui , lorfque la ti- 
midité eft univerfelle, à refiiter à cet 
affoibliffement général , & à ne ceder 
qu’à l’impuiffance. 

VIII. C’eft au Prince à propofer & 
à entreprendre tout ce qu’il juge né- 
ceffaire au bien public. C’eft à lui à 
reformer les abus. C’eft à lui à répri- 
mer l’injuftice. C’eft à lui à faire ren- 
trer dans l’ordre tout ce qui s’en écar- 
te, & à humilier fous fon autorité la 
de'fobéiffance & l’orgueil. Mais que 
peut un Prince timide , toûjours incer- 
tain & tremblant, toûjours effrayé des 
inconveniens , toûjours attentif à jufti- 
fier fa molleffe par des maximes de pru- 
dence ? S’il entreprend quelque chofe , 
comment le foutiendra-t-il? Quels 
obftacles fera- 1- il capable de furmon- 
ter? Et quel fera le fuccès de fes.efforts 
imparfaits, qui dureront moins que la 
refiftance? Car aucun folide bien ne 
peut s’établir que par une perféverance 
& un courage qui foient à toute épreu- 
ve. Il eft aifé d’entreprendre : mais 
très-difficile d’exécuter. Le mal trou- 
ve prefque toûjours de la prote&ion , 
& le bien a toûjours de puiffans enne- 
^ ' mis. 
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mis. Il faut donc qu’un Prince loit le 
tranquille fpeclateur - du mal, & qu’il 
n’ait pour, le bien que d’inutiles délirs ; 
ou qu’il furmonte par fon Courage tout 
ce qui s’oppofe à fon zèle. _ 

IX. Il arrive quelquefois dans le 
Royaume des mouvemens imprévûs qui 
demandent un prompt remede, & où 
la Vigueur & le Courage font néceflai- 
res. Le moindre figne de peur feroit 
alors d’une terrible confequence ; & j’a- 
joute , que la peur elle - même , quoique 
dilïïmulée au dehors , ne feroit capable 
que de fuggerer de foibles confeils. Il 
faut dans ; ces occafions, que la tran- 
quillité- du Prince tienne dans le devoir 
& le refpeél tout ce qui eft auprès de 
lui ; qu’il demande confeil avec digni- 
té, &. qu’il en juge} & qu’il apprenne 
par fon exemple à ceux qu’il confulte , 
à délibérer avec maturité , & fans pren- 
dre confeil de -la peur, parce qu’elle 
n’eft capable que de fauxraifonnemens, 
& qu’elle ne difcerne que ce qui l’oc- 
cupe & la trouble. 

X. - Cela eft encore plus néceflaire 
dans de grandes guerres, dont il eft 
jafte de délirer la fin ; mais dont on ne 
doit; l’efpérer que par le Courage & la 
F ermeté. Si un Prince fe lafle avant le 

tems, 
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tems, & s'il paroît découragé , ces /bi- 
bles difpofitions paffent auffi-tôt dans 
famé de tous ceux qui l’environnent.’ * 
Ils ne voyent plus que ce que voit le 
Prince. Ils ne -penfcnt, comme lui, 
qu’à terminer par la voye la plus promp- 
te une guerre qui a furmonté fa Pa- 
tience & Ton Courage: & par une im- 
prudence, qui eft l’effet ordinaire de 
la crainte , ils apprennent aux ennemis 
à devenir plus fiers & plus intraitables*, 
en leur découvrant fa conllernation pro- 
pre & fa foibleffe. 

XI. Au lieu de cette lâche difpofi- 
tion, qui ne fert qu’à limiter l’efprit,à 
précipiter les réfolutions , à ôter la vue 
des falutaires confcils , à prévenir le 
mal, au lieu de l’éviter, il Faut rappel- 
ler tout fon Courage , & par lui , toute 
fa raifon. Il faut confiderer avec at- 
tention tous les moyens qu’offrent la 
Prudence & la Valeur, regarder comme 
impoffible tout ce qui feroit lâche & 
déshonorant , & mériter la paix , en 
forçant les ennemis à l’accorder. Au- 
trement on fe déshonore fans fruit , & 
femblable à ceux qui , étant expofez 
dans un lieu élevé, s’éblouïffent & le 
précipitent eux- mêmes par la peur de » 
tomber, on fe jette aveuglement dans 

le 
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le dernier malheur, par la crainte d’y 
être réduit. 

XII. Le tems de faire des réflexions 
fur le danger , n’eft pas celui où le 
danger eft préfeot. Il falloir délibérer 
avant .que de s’y expofer: mais quand 
on y eft , on ne délibéré plus. La pré- 
fomption change cet ordre: (a) elle ne 
veut rien écouter ayant le péril; & 
quand elle y eft, elle écoute tout. 
Tout efl: facile quand elle entreprend: 
tout efl; impoflible, quand elle eft en- 
gagée. Le véritable Courage fait au- 
trement. Il examine tout avec loifir , 
avant que de s’expofçr. Il veut tout 
voir. Il veut qu’on lui aide à décou- 
vrir ce qui lui pourroit échaper. Il le 
groflit à lui- même tout ce qu’il aura 
à combattre , au lieu de fe le diffimuler , 
ou d’en rabattre. Il ajoute à tout ce 
que la prudence peut aifcerner , mille 
accidens cachez dans l’avenir, qu’elle 
..ne fçauroit prévoir ; & enfuite il fup- 

Î tute fes forces. Il compare les moyens, 
1 examine la juftice & la néceffité d’u- 
ne guerre, ( b ) qu’il ne craint pas, 
mais dont il ne veut pas être le premier 

auteur. 

( a ) Ignariffimus quifquc &C in periculo non aufuruj , ai» 
*nii verbis, lingua: ferocçs. Tac». L. ,. Hifi. p. ; 18. 

< b ) Non times bcllft , npn provocas. Pane^ Traj. p.f j. 

. Tom L M • 
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auteur. Il fe défie de la paillon fccre- 
te qui pourroit fe mêler dans fes deli- 
berations , & il exige de ceux qu’il con- 
fulte , qu’ils ne foient attentifs qu’a la 
juftice , & aux moyens légitimes de fe 
la faire rendre, & (c) après que tout 
efi: conclu, il ne précipite rien, quoi- 
qu’il ne perde aucuns momens : & il fe 
met ainfi en état de trouver dans l’exé- 
cution beaucoup moins de difilcultez, 
qu’il n’en avoit vues quand il déli- 
beroit. 

XIII. ( d ) Le véritable Courage efl 
ainfi très-oppofé à la témérité, qui 
n’examine rien, ou qui le fait très -lé- 
gèrement ; & l’on a dû voir par tout ce 
quia été dit, qu’un Prince dont l’elprit 
efl borné , & dont les vûës font cour- 
tes , ne fçauroit être capable d’un grand 
"Courage. Il fe méfure & fe confulte 
fur ce qu’il voit : & comme il voit peu 
de chofes , il n’en efl pas intimidé. On 
a beau lui dire qu’il y a des dangers 
très -réels; il les traite comme de vains 
objets d’une imagination allarmée, par- 
ce qu’il ne les découvre pas : mais quand 

U 

< t ) Fortiflîmus !n ipfo difcriminc , qui ante difetimen quie- 
tiffimus. Tarit. L. i. Hifl.p. 3 54. 

( d ) Cu: cauta potiùs confilia cum ratione » quàoi profpera 
ex cafu placent. Tarit. L, i.HiJi. [. 344. 
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il s 'eft avancé au - delà de l’efpace étroit 
qui lui étoit connu, & qu’il voit cc 
qu'il n’avoit pas attendu , fa fauflé con- 
fiance fe convertit en peur, 6c il eft 
tout d’un coup aufii effrayé , qu’un racn 
ment auparavant il étoit préfomptueux- 

XI V. J’aimcrois mieux, fans compa- 
raifon , qu’un Prince fût fans Courage , 
que d’en avoir un de cette forte. Car 
un Prince timide, mais fage, écarte- 
rait par fa prudence les dangers, au 
lieu que celui-ci les cherche 6c les mul- 
tiplie, & n’en évite aucun; parce qu’il 
ne profite d’aucune expérience, 6c que, 
lorfquc les occafions changent, il eft 
toujours expofé à voir moins qu’il ne 
faut, & à fe promettre de lui -même 
plus qu’il ne peut: car il y a peu de 
qualitez moins dépendantes de l’éduca- 
tion 6c de l’inffruètion , qu’un efprit 
borné, 6c un cœur foible. 

XV. Audi dans tout ce que je viens 
de dire, & dans ce qui fuivra, je 
fuppofe que le Prince ait reçu de Dieu 
un génie excellent, 6c un cœur plein 
de Courage qu’il ne faille que perfec- 
tionner, & dont le fond foit très- 
heureux. 

XVI. On peut ajouter à la Fermeté 
naturelle , par les confeils 6c par le ré- 

M 2 flexions. 
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flexions, mais beaucoup plus par l’ex- 
périence : & cette expérience doit com- 
mencer de bonne heure. Il faut qu’un « 
Prince s’accoûtume dès les premières 
années à n’être ému d’aucune chofe fu- 
bite & imprévûë , d’aucun contre-tems , 
d’aucun mal dont la prudence puiffe 
fournir le remede. Ses premiers foins 
doivent tourner de ce côté-là: & au iieu 
de fe répandre en plaintes inutiles, & 
de fe laiffer pénétrer par une douleur , 
ou par une crainte, qui ne changent 
jicn dans les évenemens ; il faut qu’il 
s’applique à y trouver des remedes , ou 
que, s’il n’y en peut avoir, il s’affer- 
mifTe par la patience, & qu’il ait le 
Courage de fouffrir , ce qui ne dépend, 
ni de fa volonté , ni de fa raifon. 

XVII. Sans la Patience , le Courage 
ne va pas loin: mais la Patience elle- 
même eft d’un foible fecours , fi elle a 
befoin de témoins, & fi elle ne peut 
.être confiante , quoique fecrete. Il y. a 
■mille occafions, où un grand homme 
doit porter feul fa peine & fon déplai- 
flr. Il ferait toujours foible, s’il avoit 
toujours befoin d’une force étrangère ; 

& ce ferait plutôt le Courage d’un au- 
tre , que le ficn propre qui le fou- 
tiendroit. 

XVIII. Mais 
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XVIII. Mais la Patience qui n’efl: 
qu’humaine , eft bien peu de chofe j ÔC 
fi le cœur n’eft: confolé que par elle , il 
eft; bien foible & bien malheureux. Il 
faut , pour fouffrir avec Courage, fouf- 
frir avec lumière , & fçavoir tirer avan- 
tage des maux, en connoiflant leur vé- 
ritable caufe , leur ufage , 6c leur fin. * 
Il faut fouffrir avec religion , en s’hu- 
miliant fous la main de Dieu, & être 
en paix par la Pieté. Il faut fouffrir 
avec un aveu fincere de fa foiblefle, & 
en reconnoiftant que la Patience & le' 
Courage viennent de Dieu : car tout ce 
qui vient de l’orgueil, n’eft qu’un effort 
inutile 6c un nouveau trouble, au lieu 
de rendre à l’ame la tranquillité & la paix. 

# » « 

Article II. 

De r Elévation qui convient à un Prince: 

I. Par le Courage , qui furmonte tou- 
tes les craintes injuftes ou inutiles, le 
Prince eft: préparé aune difpofition plus 
fublime , que j’appelle Elévation , par- 
ce que je n’ai point de terme plus pré- 
cis , pour expliquer fon double effet 
fur l’cfprit 6c fur le cœur, à qui elle 

M 3 don- 
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donne de grandes vues , & à qui elle 
infpire de nobles fentimens. 

II. Le St.Efprit a marqué cette dif- 
pofition , comme faifant le caractère 
d’un Prince digne de l’être : car , après 
avoir promis, que ( e ) l’imprudent & 
l’infenfé ne monteroit plus fur le Trô- 
ne, il ajoute, que le Roi qu’il donnera 
dans fa miféricorde , aura des penfées 
& des fentimens dignes d’un Prince. 
Par ce peu de paroles il met une dis- 
tance infinie entre un Prince qui n’a 
d’autre Elévation que celle de fa place, 
& celui qui en a une perfonnelle , digne 
de fon rang: '•& il réduit toute la diffé- 
rence qui eft entre eux, à celle de leurs 
vues & de leurs deffeins. L’un penfe 
battement , & l’autre noblement. L’un 
n’a que des idées foibles & bornées, 
femblables à celles d’un particulier , de 
petits intérêts , des fentimens communs , 
des inclinations vulgaires; l’autre n’a 
rien que de grand , d’élevé , de propre 
& de particulier à un Prince qui l’effc 
en tout , & qui ne l’oublie jamais. 

III. Ce caraêlère petit & retterré* 

op- 

( e ) Non vocabûurultra , is qui infipienseO , princeps : prin- 
Ccpsca qu.i; digna faut principe cogitabic. tf*i. C, X XXII. v. 
f & S. 
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oppofé à l’Elévation dont je parle, eft 
bien plus commun qu’on ne penfe , ou 
par la mauvaife éducation, ou par un 
penchant naturel, ou par la difficulté 
de fe foutenir long-tems , fans avoir 
d’exemple ni de modèle : car même 
avec de bonnes intentions , on ne va 
pas loin, quand on eft feul, ou qu’on 
ne voit autour de foi rien que de mé- 
diocre & de foible. 

I V. Ce naturel ne fe corrige gueres 
mais quand on a reçu de Dieu un efprit 
élevé & un cœur noble, on peut s’em-, 
pêcher de tomber dans les petiteffes 
& les mauvais goûts qui déshonorent 
beaucoup de Princes ; & rien n’efl plu* 
capable d’en garantir , que la connoif- 
fance exafte de ce que c’eft qu’un petit 
efprit, & qu’un cœur réduit comme en 
fervitude par des fentimens limitez, & 
de combien de fautes contre le bon 
gouvernement un tel caraêlère eft la 
fource. 

V. Un Prince fans Elévation ne fera 
jamais rien de grand , ou ne le foutien- 
dra pas. Il n’aura que des faillies d’un 
moment, àméfure qu’il fera pouffé, & 
il rétombera dans fon naturel , dès que 
l’impreffion étrangère fera paffée. Sa 
vie fera pleine d’inégalitez & de viciffi- 

M 4 tudes. 
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tudes , & l’on y remarquera perpétuel- 
lement les traces de fes véritables incli- 
nations , & de celles qu’on tâchera de 
lui infpirer. 

V I . Ses bonnes intentions , s’il en a , 
fe termineront à des chofes de nulle im- 
portance. Il donnera fes premiers foins 
à des devoirs qui regarderont plus le 
particulier que le Prince. Il voudra 
tout faire par lui-même, & fe jettera 
dans des détails , dont il auroit dû fe 
décharger fur d’autres. Il paroîtra toû- 
jours au dcfTous des affaires, toûjours 
fans liberté, pour être aux autres & à 
foi , & ne fera que fe laffer par un tra- 
vail inutile. 

VII. Il fera un mauvais choix des 
perfonnes dignes de fa confiance. Il 
craindra le mérite , & s’en défiera. Il 
aura toûjours peur d’être gouverné , & 
le fera toûjours. Il fera délicat juf-* 
qu’à l’excès fur fon autorité , & la laif- 
fera ufurper à des hommes qui lui en 
abandonneront l’apparence, & en au- 
ront la réalité. Il fera toûjours en gar- 
de contre ceux qui pourroient lui don- 
ner d’utiles confeils , & il fe livrera fans 
précaution à des hommes artificieux , 
qui auront connu fon foible & qui en 
abuferont. 

VI II. Plus 
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VIII. Plus il manquera de lumière, 
moins il fe connoîtra; & plus il ferai 
borne dans fes vues , plus il fera coi*-' 
tent de foi. Il fera plein de fon méri- 
te, s’applaudira en fecret, & fera toiH 
jours ouvert à la Flaterie. Il cherche- 
ra ainfi des approbateurs parmi ceux qui 
lui reffembleront , & il en trouvera „ 
qui, fans lui reffembler, l’entretiendront 
dans fon erreur. 

I X. Il fe piquera d’exceller dans de* 
chofes qui ne fervent de rien à un Roi. 
Il aura cent qnalitez de particulier & de 
fujct , & n’en aura pas une de Prince. 
Il peindra, gravera, aimera la Mufique, 
joüera de . quelques Inftrumens. 11 s’oc- 
cupera de récherches curieufes , d’Ob- 
fervations & de Calculs aftronomiques ; 
de Sciences abftraites & de nul ufage* 
Il s’enfermera avec des hommes obfcurs, 
pour les écouter fur des fecrets de Chy- 
mie, ou vains, ou pernicieux. Il ne fe 
trouvera en liberté , qu’avec des per- 
fonnes qui n’auront ni dignité , ni naif- 
fance, ni grand mérite, & il refufera 
à des affaires preffantes un tems qu’il 
prodiguera à d’inutiles amufemens. 

X. Si avec cela il ell porté à la fuper- 
ftition, & fufceptible d’une illufiontra- 
vcftie en pieté, il fera le jouet de ceux 

M s qui 
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qui feront fervir à leurs fins fecretes , & 
à leur ambition , fa crédulité ; & qui, 
manquant eux-mêmes de confidence , . 
entretiendront dans la fienne de vains 
fcrupules , dont ils fçauront faire ufage 
dans le tems contre fies propres intérêts, 

& contre ceux de fonEtat. Voilà une 
partie des trilles fuites d’un caractère 
fans Elévation; & il fiuffit, ce me fiem- 
ble, de les avoir montrez rapidement 
à un Prince intelligent & fenlible, pour 
le tenir bien averti. 

X I. Mais la baflcffe n’ell pas le fieul 
danger qu’il doive craindre, &lafauffe 
Elévation eft une autre extrémité , qu’il 
ell encore plus difficile d’éviter quand 
on fie fient né pour de grandes choies. 
Tout ce qui paroît grand, ne l’elt pas: 

& néanmoins tout ce qui paroît grand , 
invite & attire. Les hommes ont atta- 
ché la gloire à beaucoup de choies qui 
ne la méritent pas : mais la véritable ell 
fouvcnt moins connue & moins récher- 
chée que la faulfie. L’Enflure imite la 
Grandeur; & il y faut apporter une 
grande attention pour les dillinguer. 

XII. (/) Un elprit élevé, mais in- 

quiet 

(f) Subtime 8 c ere&um ingenïum pulcritu-.ttnem ac fpe* 
ctcm excetfx m îgn.tque glorix vehemencms ijuam caucc ap- 
pcubat: ittujt tnui^avic ratio Bc aetas. Téuit. vit* ~4grieol. 4 $ 

4 * t ; 
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quiet & ardent, peut s’y méprendre. II 
peut être trompé par un vain fantôme, 
& courir au précipice, en le fuivant ; 
& il peut facrifier fon repos , & fon 
Etat même , à une vaine efpérance de 
. Grandeur & de Gloire, qui le plonge 
dans la baflefle, au lieu de l’en tirer. 
Car outre qu’il eft honteux de faire de 
grands efforts pour une chofe frivole , 
l’amour de la faulfe gloire marque tou- 
jours de l’ignorance dans f elprit , & de 
la' corruption dans le cœur. 

XIII. La vraye Elévation neconfif- 
te pas à délirer, ou à faire, ce qu’une 
imagination déréglée, ou une erreur 
populaire , repréfentent comme grand & 
magnifique. Elle ne conlifle pas à ten- 
ter des chofes difficiles , par l’attrait mê- 
me de la difficulté. Elle ne fe fent pas 
excitée (g) par l’idée du merveilleux, 
& par le plailir de furmonter l’impoffi- 
ble, comme l’Hiftoire l’a remarqué de ' 
Néron, à qui tout ce qui étoit fansap 1 - 
. parence , fe montroit fous l’idée de 
Grandeur, 

XIV. Elle ne s’attache qu T à ce qui elt 
poffible, utile au public, d’une longue 
durée, & qui étant comparé avec la dé- 

M 6 penlè, 

IncrcùibiKum cupitoï» Tarit. L , tj. g. îjfc' 
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penfe , la furpafle infiniment par le fruit. 

X V. Son objet n’eût point été, ou les 
Pyramides d’Egipte , fi fouvent & fi 
imprudemment vantées, ou les Obelif- 
ques ( h ) , taillez avec tant de dépenfe &c 
de travail dans des carrières de marbre , 
pour n’être enfuite d’aucun ufage pour 
le public. Un tombeau d’une énorme 
ftrutture, tels que le font les Pyrami- 
des , & une pierre d’une hauteur ex- 
traordinaire, qui ne fertà rien, tels que 
font les Obelifques , n’ont rien de grand 
pour un efprit élevé; & il ne trouve .• * 
que de la baffeffe dans tous les ouvra- 
ges , dont lefafte & l’inutilité font la fin. 

XVI. Un homme qui connoifloit le 
goût d’Alexandre , porté à tout ce qu’il 
y avoir d’incroyable, lui promit, ( i) 
s’il en vouloir faire la dépenfe, détailler I 
le mont Athos en Coloffe , & de lui 
donner la figure d’un Géant , qui por- 
teroit fur l’une de fes mains une ville 
d’une grande étendue. Le Prince n’ac- 
cepta pas cette offre , parce que la vil- 
le eut manqué d’eau : mais fans cet in- 
convénient , il y eût confenti , & il eût 
regardé la dépenfe de donner au mont 

Athos 

( b ) Pline reporte avec quelle dépenfe ih éteitnt tailla d*nl 
les carrières d'Egipte. 

(i) Plutarch. in vit, Alexondri. 
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Athos une figure humaine , comme bien 
employée; au lieu qu’à un efprit fage,. 
& qui n’eût pas été infeélé du mauvais 
goût pour la faufle Gloire, elle eût pa- 
ru foÛe & infenfée. 

XVII. Les Priaces font rarement 
allez puiffans pour entreprendre des 
chofes auiïi furprenantes & aufli infruc- 
tueufes , que celles que leur imagination 
leur fuggere: mais il y en a peu qui 
fçachent difcerner la faufle gloire de la 
vraye, & qui ne mettent une partie de 
leur Grandeur à forcer inutilement la na- 
ture: à détourner des rivières pour leur 
feul plaifir; à conduire de l’eau à une 
feule maifon par de longs Aqueducs , à 
faire applanir des collines , pour fe 
donner un peu plus de vûë, fans que 
le public y ait d’autre part que d’y avoir 
contribué par des fommes immenfes , 
que la terre couvre , mais dont l’ufage 
fera un jour redemandé par le Juge des 
Princes. 

XVII'I. Un Roi qui, félon l’Ecri- 
ture ( k ), a des fentimens dignes du 
rang où Dieu l’a mis, ne partage pas 
fa gloire avec des Architeéles & des 
Artifans. Il n’affeéle pas une grande 

dé- 


«J IjV. c. xxx u. 
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dépenfe pour être grand. Il ne difpute 
pas de la vanité avec des perfonncs 
vaines. .. Il ne penfe point à fe diffcin- 
guer par des chofes , où les bons Prin- 
ces lui céderont fans peine, & où les 
mauvais le furpaflèront. Il a dans 
l’efprit une forte de Grandeur , qui ne 
peut être imitée par l’orgueil, ni égalée 
par le faite. Elle réfide dans le fond 
de fes qualitez perfonnelles : elle fub- 
fifte dans la noblelfe de fes fentimens ; 
& au lieu de dépendre d’un appui 
étranger, c’ell elle qui met tout en œu- 
vre, & qui donne tout. 

XIX. Un Prince d’un elprit fupé- 
rieur & d’un grand cœur, ne penfe qu’à 
rendre fon Etat heureux & florilfant ; à 
découvrir le mérite, & à l’employer ÿ 
à protéger les Lettres & les Sçavans ; à 
rendre la jultice prompte & aifée; à 
proportionner les tributs avec les for- 
ces des Provinces & des particuliers ; à 
réparer les ruines des anciennes villes , 
& h leur rendre leur première gloire & 
leur première fplendeur; à faire fleu- 
rir le Commerce par la bonne foi en- 
vers les étrangers , & par les facilitez 
accordées à fes fujets ; à fuivre , non 
des idées vaines & chimériques, mais 
des dedans fages & férieux ; à ne pas 

Jaiflér 
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laiffer avorter des projets raifonnables, 
faute de Perféverance ôc de Courage; 
• à faire refpeéler ôc à rendre aimable fa 
conduite aux nations voifines ; ôc à mé- 
riter l’eftime ôc la confiance des autres 
Princes , dont ii excite l’admiration par 
fa vertu,' mais dont il éteint la jaloufie 
par fon équité ôc fa modération. 

XX. Voilà les principaux traits de 
la véritable Elévation , qu’un Prince 
doit avoir jufqu’à un certain degré , ôc 
vers laquelle il doit tendre toute fa vie, 
x Plus il en approchera, & plus il ap- 
prendra par fon expérience ce que c’eH 
' que la Grandeur d’ame, qui eft une 
difpofition encore plus parfaite ôc plus 
royale. 

..Article III. 

De la Grandeur d’amc , ou de la Magna - 
nullité , qui convient à un Prince. 

. I. Elle ne fe contente pas d’affermir 
le Prince contre les vaines craintes , & 
de lui donner de grandes vûës & de 
nobles fentimens : elle l’éleve au deffus 
des pallions ; & en les afferviffant tou- 
tes fous fes pieds , elle lui met le feep- 
txe à la main, ôc la coujronne fur la 
. ‘ ' '< " . ' tête ; 
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tête : car c’elt elle , à proprement par- 
ler, qui le fait Roi, & qui le place fur 
le Trône , d’où il commence à defcen- 
dre , dès qu’il ne retient pas l’autorité 
qu’elle lui avoit donnée. 

II. Le premier ennemi qu’elle lui 
foûmet , elt le délir de ce qui n’eft pas 
à lui , & elle va ainli à la fource de tout 
ce qui feroit capable de l’affoiblir , de 
troubler fa paix, de le porter à l’in- 
juftice, de pervertir ce qu’il a de bon, 
& de lui faire perdre ce qu’il a de 
grand. Voyez, lui dit-elle, avec la 
meme tranquillité ce qu’ont les autres 
qtie ce que vous avez. Ne délirez 
point ce que vous ne devez point avoir. 
Demeurez toujours au deflus de la ja~ 
loulie ; & comprenez que vous vous dé- 
graderiez par une balle cupidité, qui 
ne vous infpireroit que des fentimens 
injuftes & indignes de vous. 

III. Le fécond ennemi qu’elle foû- 
met au Prince , efb le défir de la loüan- 
ge ; & par-là elle établit dans fon cœur 
le principe fécond & fincere des gran- 
des aétions. Allez au vrai , lui dit- 
elle , & ne vous occupez point de l’ap- 
parence. Songez à bien faire , & non 
à paroître avoir bien fait. Oubliez li 
vous ayez des témoins , ou li vous êtes 

feul. 
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1 1 fcul. Refpe&ez votre devoir & votre 
confcience, & ne partagez point votre 
attention entre vous & vos fpe&a- 
teurs. Si vous n’êtes homme de bien 
qu’autant qu’on le fçaura , vous ne le 
ferez jamais comme il faut, & votre 
mérite ne fera que l’ombre de la vertu. 
Confentez avec joyc qu’on ne s’emprefle 
point à vous louer: on reconnoît utt 
Prince excellent au filence des Flateurs: 
(/) & il eft véritablement grand, dès 
qu’il eft permis de fe taire fur fon fujet. 
Laiflez à la pofterité le foin de vous 
rendre juftice. Ne prévenez ( m ) point, 
par une vaine inquiétude , la diligence 
des Hiftofiens. Ils feront fidèles , à pro- 
portion de ce que vous aurez été mo- 
defte ; & le moyen de les faire croire , 
eft de ne vous point mêler de ce qu’ils 
écriront. 

IV. Après l’amour des loüanges 
vient la crainte de l’improbation, & 
l’excefiive fenfibilité à l’égard de la cen*. 

fure 

( l ) Cum jam pri dem novitas onanii adalattone confumpta 
fit , non alius erga te îmvus honor fupeteft « quim & ali- 
quando de te taceie audeamus. faneg. TraJ. p. 1 61. 

( m) Contemptor atr.bitionis, ht infinitae potettatî» do- 
initcr , ac fiarratot , animus ipfà vetuÜate florefcit ; necaW 
u 1 lis m.ig’s lauditut , qwàm «juibuî minime ticcefTe cô- P-tntfr. 
Inj. p. 1 ^ 4 . 
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fure & du blâme. Cet ennemi eft en- 
core plus rédoutable, & plus difficile à 
vaincre que les deux premiers; parce 
qu’il eft plus aifé de furmonter l’ambi- 
tion & l’amour des louanges, que de 
fouffrir fans émotion la cenfure d’une 
vie innocente , & l’ingratitude après des 
bienfaits : mais la Magnanimité triom- 
phe de cet ennemi, & le réduit fous 
les pieds du Prince. Efpérez-vous, 
lui dit- elle; que vous réüffirez à con- 
tenter tout le monde? La vertu n’a-t- 
elle point d’ennemis ? Pouvez-vous plai- 
re à ceux à qui elle déplaît ; & l’aimez- 
vous fmeerement, fi vous n’êtes capa- 
ble de fouffrir qu’on vous traite com- 
me elle ? Y a-t-il une autre preuve que 
c’eft elle , & non la gloire , qui l’accom- 
pagne ordinairement, que vous cher- 
chez , que de lui demeurer fidèle , quoi- 
qu’elle vous attire quelque mépris? Le 
tems & la patience diffiperont ces nua- 
ges légers qui obfcurciffent votre gloi- 
re. Tout le monde vous admirera, fi 
vous ne vous- détournez jamais du droit 
chemin, pour des difeours qui ne chan- 
gent rien dans les chofes, & qui ne 
doivent rien changer dans votre cœur: 
6c l’on vous refp cèlera non feule- 
ment 



au Traité des qu alitez , &c. 2^3 

ment comme un grand Prince , mais 
{ n ) comme un Ange , élevé au dellus 
des foiblefies humaines , fi les loiianges 
ne vous amolifient point , & li le blâme 
nerallentit, ni vos bonnes intentions, 
ni votre zèle. 

V. Prenez garde fur- tout, continue- 
t-elle, àvo.us défendre d’une certaine 
curiofité, qui porte les Princes à s’in- 
former de ce qu’on prenfe d’eux , & de 
ce qu’on en dit, non pour en profiter, 
& en devenir meilleurs, mais pour re- 
chercher les auteurs de ces difeours, 
quelquefois trop libres & peu refpec- 
tueux , & pour les punir. C’eft le 
moyen de les multiplier à l’infini, & 
de leur donner de l’a&ivité, que d’y 
être attentif. (0) Une ame véritable- 
ment grande les méprife , & les éteint 
par le mépris. Dès qu’on n’y eft plus 
îenfible, ils tombent oc s’evanouïiïent; 
& dès qu’on ne les mérite pas, on n’y 
eft pas fenfible. Les mauvais Princes 
fe rendent juftice en fecret, & foup- 
çonnent avec fondement, qu’on dit d’eux f 

ce 

( n ) Sicut Angélus Deî , fie eft Dominus meus Rex , ut 
ncc benedidlionc , nec maledi £tione moveatur. L, i. Reg, 

C. XIV. v. 17. 

{ 0 ) Ipfe Julius , ipfe Augnllus, & tulfreifta , &c reliquêre. 
Haritl facile Hirerim modcraiîohe magis an fipientü. Nam- 
que fpreta exolefcuuE. Tarit. L 4. lAnnal. f 'uc. 
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ce qu’ils en penfent eux - mêmes. De- 
là viennent leurs inquiétudes & leurs 
récherches: {p) mais les Princes bien- 
faifans & magnanimes ne foupçonnent 
& ne cherchent rien. E <t(q) c’ell une 
chofe finguliere, que quiconque n’eft 
ni eftimé, ni aimé, s’informe de tout 
ce qui fe dit contre lui à la Ville & à 
la Cour ; & qu’un Prince digne de l’efti- 
me & de l’amour de tout le monde, n’a 
aucune curiofité pour fçavoir tout le 
bien qu’on dit de lui, & à plus forte 
raifon ce qui peut échaper à quelques 
imprudens contre fa conduite. 

VI. (r) Il y a une baflefle dans la 
haine , que la Grandeur d’ame ne peut 
fouffrir. Le Prince dok punir quel- 
quefois, quand il y efl forcé: mais il 
punit, comme les loix, fans aigreur, 
fans malignité , fans fe livrer au plaifir 
de la vengeance. Il n’a d’autres inté- 
rêts que ceux du public , & il ne laifîe 
point entrer dans fon cœur une aver- 
lion fecrete , qui en trouble la tranquil- 
lité, & qui en altéré la bonté & la 

can- 

( [>) De nullo minus principe qHeruntur homines, quàm 
de qtio maxime Ücet. Partg. Traj. p. 14- 

( 9 ) Queci libet , quôd in fecrcta noûra non inquicant prin- 
cipes, niù quos odimus- Pantg. Traj p. 16. 

1 r 1 N'cc unquam petfijadeacur buinik cfle principi , rtiù 
Ofiillè. raneg. Traj. p. :y. 
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candeur, (s) Ce fentiment obfcur & 
profond d’averfion & de haine , couvre 
une lâcheté indigne d’un grand Prin- 
ce , & marque une foibleffe qui ne peut 
avoir d’autre caufe qu’une timidité im- 
puiffante , ou une ame baffe , qui fe 
nourrit de venin & de poifon. 

VII. Un Prince fupérieur à la haine , 
& ennemi du cruel plaiûr de la ven- 
geance, ( t ) n’a point de joye plus pu- 
re , que celle de pardonner ; & c’eft 
principalement à cette joye qu’on re- 
connoît fa Magnanimité, (u) Il facri- 
fie fans peine, & la mémoire, & le fen- 
timent de l’injure. Il ne difpute point 
dans fon cœur contre ces impreffions 
baffes & malignes qui retiennent les 
autres hommes, & qui les empêchent 
- de s’élever à la véritable Grandeur. Il 
voit une beauté & une gloire dans la 
Clémence qui fait évanouir tout ce qui 
feroit capable de l’obfcurçir ; & il a le 
courage de faire ce que tout le monde 

ad- 

(s) Ex iracundiâ nihil fupererat (Vcretum , & filemium 
eius non timeres: honelliùs purabat offèndcre quàm odiflè. 
Tant. vita. ^Açrictl. p. 459. 

( t) H arc di/ina potentia eft , gtegatim ac publiée fervare. 
J'ente, L. 1. de Cltm. C. 16. 

(v ) Non quantum in cives fnos liceat experiendo tenta- 
rc, fcd hebetate aciep Imperii fui. Sente, L, 1, de Cit/n* 
<. it» 
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admirera quand il l’aura fait; mais que 
peu de perfonnes peuvent imiter: car 
la Bonté & la Générolité , qui font le 
prix de la Clémence , ont des charmes 
pour les yeux de tous, meme des Prin- 
ces les plus inhumains, qui ne fçau- 
roicnt s’empêcher de les admirer. Et 
la différence entre un homme auffi cruel 
que Tibere, ou auffi languinaire que 
Dioclétien, & un Prince auffi plein de 
bonté que Tite, ne confiffe point dans 
l’idée de la Clémence & de la folide 
Grandeur qui l’accompagne , mais dans 
l’exécution: car ( x ) Tibere & (y) 
Dioclétien en jugent auffi fainementque 
Tite, & regardent la Clémence com- 
me la première qualité d’un grand Prin- 
ce, quoiqu’ils fe contentent de l’avoüer. 

VIII. Dans la Clémence d’un Prin- 
ce magnanime , tout eft fincere & fans 
retour. Il punit quelquefois à demi, & 
à regret : mais il pardonne pleinement ; 

fur- 

(*} Q^r> triages mirum videbacur (Tl parle de Tibere) 
gnarum meüorum, ÔC qux fama clcmcntiam fequeretur, triftio- 
ra velle. .. Ncc occultum cil, quando ex veriracc , quando 
adumbratâ lxtitiâ , fadla Imperatotum celebcantur. Tacit. L. 
4 . Entrai, 

( j ) Dioclétien diftit , que l’ Empereur ^Aurelien n ‘ aurait dû 
être que General, & jamais Empereur ; parce qu'il manquait 
de Clémence , la première qualité d'un Prince , & la pluj nécef- 
fatre, Aureliano clementia , Imperatorum dos prima, dcfuic. 
•Magis duxdlc debult quàm Ptincepi. Vopifc. in vit. Aurel , 
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fur-tout quand il s’agit de fautes qui 
ont e'té promptement expiées par le re- 
pentir, & qui ne laiffent aucunes fui- 
tes. 11 fçait que le moyen le plus pro- 
pre pour rendre le peuple fournis, eft 
d’oublier qu’il ait manqué. Une ville 
long-tems difgraciée pour une faute pafi- 
fagere , eft contrainte de fe fouvenir 
qu’elle a déplu, 3c qu’on ne l’aime pas; 

3t c’eftla tenter contre fon devoir , que 
de l’entretenir dans ce fouvenir. Un 
Prince capable de tout oublier, ne 
laille aucun veftige de la défobéïflance, 

& le peuple lui eft d’autant plus fidèle, 
qu’il penfe l’avoir toujours été. 

IX. Ce n’eft pas d’ailleurs fur le mé- 
rite , ou fur la reconnoiffance du peu- 
ple, qu’un Prince véritablement 1 grand 
mefurc fes foins 3c fa bonté. Il agit 
par des vues plus défintéreffées & plus 
nobles, 3c il veut être la réglé de fes 
fujets, 3c non dépendre de leur exem- 
ple. Son deffein eft de les rendre géné- 
reux, & non de ceffer de l’etre, par- * 
ce qu’il ne peut en être imité. Il con- 
tinue d’être grand, 3c s’efforce même 
de le devenir davantage, par la com- 
pafiion qu’il a de l’enfance 3c de la peti- 
teffe de la plupart des hommes , qui 
rampent à terre, faute de ûQbleffe 3c 
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de cœur : & il penfe que c’eft à la Bohr 
té à furmonter l’ingratitude, &. non à 
l’ingratitude à étouffer la Bonté. i 

X. Il aime , pour cette raifon , à faire 
valoir les fervices qu’on lui rend , à les 
recompenfer , à s’en fouvenir ; afin dé 
mettre en honneur la reconnoiffance , & 
d’apprendre à tous , qu’il y a autant de 
générofité à confefTer qu’on eft obligé , 
qu’il y en a dans l’obligation môme. 
( 2 ) Les Princes, dont l’ame eft rétré- 
cie & bornée par la jaloufie , croi- 
roientfe déshonorer, en avoüant qu’on 
les a bien fervis : ( a ) & quand les fer- 
vices qu’on leur a rendus font au defius 
des recompenfes, ils s’en affligent après 
les premiers momens , & ils paffent quel- 
quefois jufqu’à. la haine , pour fe déli- 
vrer de l’obligation d’eflimer & de louer 
un grand homme qui leur a été nécefi- 
faire. Un Prince magnanime leur eft 
oppofé en tout. Il met fa Grandeur à 
être fincere & reconnoiffant ; à eftimer 
un bienfait félon fon véritable prix ; à. 
déclarer qu’il a reçu la couronne des 
mains d’un grand Général, fi la chofe 

eft 

fx) In principe rarum eft ut fe putet obligitum , auc fi 
pucet, amer. Pane%. Ttaj, p. 178, 

( a ) Bénéficia eô ufque lxt.i funt , dum yidçocui csfolyi 
p o fie, Ttcit. L. 4. b Annal. p, 114. 
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eftvraye; &àfuppléer, par les témoi- 
gnages d’eftime & d’amitié , ce qui man- 
que néceflairement à toute recompcnfe 
d’un autre genre. 

XI. Par ce noble aveu , le Prince eft * 
conduit à un autre plus difficile , & qui 
eft la marque la plus certaine d’une vé- 
ritable Grandeur d’ame; & c’eft l’aveu 
de fes fautes, quand il lui arrive d’en 
'faire. Il ne cherche, ni prétextes, ni 
exeufes pour les couvrir. Il rend hom- 
mage à la vérité, quoiqu’elle le con- 
damne. Il eft bien aife qu’on la lui 
montre, s’il ne la voyoitpas. Il comp- 
te comme un grand fervice , l’attention 
qu’bn a eue fur fa conduite , & le zèle 
qu’on a témoigné pour fa perfeêtion ; 
& il laifte à des Princes fauffement dé- 
licats fur la Grandeur , la honte d’être 
toujours pleins de défauts , & de n’en 
jamais convenir. 

XII. Pour lui, qui ne connoît rien 
de plus bas que le menfonge, ni de 
plus indigne que l’hypocrilie, il met 
toute fa gloire dans la connoiflance & 
l’amour de la vérité ; & il fe fait un de- 
voir eflentiel de n’employer jamais , ni 
déguifement, ni artifice, & de porter 
en tout le grand caraètère d’un Prince 
fincere, fidèle dans fes paroles, reli- 

Tome I. N gieux 
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gieux à l’égard du ferment , ennemi de 
la diflimulation , iimple & naturel dans 
fa conduite ; mais jamais au préjudice * 
de la prudence & du fecret: mais ces 
derniers traits demandent une nouvelle 
attention ; & il efl jufte de les conüde- 
rcr en détail dans le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE XX. 

% # * 

Le Prince doit être Jincere & fidèle dans fes 
paroles, religieux Obfervateur du fer- 
ment y Ennemi de la dijjimulation ; mais 
prudent £? fecret y & très -éloigné de 
toute affectation dans fa conduite où 
■ il ne doit paraître qu'une augujte /im- 
plicite. . 

s 

Article I. 

Le Prince doit être Jincere &? fidèle 
dans fes paroles. 

I. /^E feroit envain qu’un Prince fe 
V^/ piqueroit de Courage , d’Eléva- 
tion & de Grandeur d’ame, s’il ne re- 
gardoit pas la Sincérité , comme une 
vertu inféparable de ces grandes quali- 
tez : car il n’y a rien de plus lâche , de 

plus 
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plus bas , ni de plus petit que le men- 
îonge , & que l’indigne ufage - qu’en 
fait l’artifice. 

Al. Il feroit inutile même d’inftruire 
un Prince , & d’efpérer le former pour 
les grandes chofes , s’il n’aimoit pas la 
vérité , & s’il fe croyoit habile , à pro- 
portion de ce qu’il la facrifieroit à des 
intérêts qui le toucheroient plus fenfi- 
blement. Tout ce qui a été dit juf- 
qu’ici, feroit anéanti par cette lâche dif- 
pofition : & il ne faudroit à un Prince 
de ce caraêlère que des levons de per- 
fidie, & des Miniltres fans confcience 
& fans honneur. 

III. Mais celui qui verra peut-être 
ce que j’écris, ell un Prince, à qui 
Dieu a donné un am our fincere de la 
vérité , & que fa Providence deltine à 
un grand Royaume , pour en être l’exem- 

Î >le par fa vertu. Il efl fortement per- 
iiadé, que le Prince efl: le chef, le 
lien, & le centre de la Société: (O 
que le fondement unique de la Société 
efl la vérité & la .bonne foi ; que c’efl 
défunir tous les hommes & les rendre 

mutuel- 

( b ) Pides eft fundamentum focîcratis humanæ . perfidia 
verô ejufdcm peftû. Plate L. de leÿbm. 
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mutuellement fufpeéts & défians , que 
d’ébranler ce fondement ; que c’efl: par 
confequent au Prince à ctre le protec- 
teur de la bonne foi, comme il l’eft de 
la Société publique; qu’il va direête- 
ment contre le plus eflentiel de fes inté- 
rêts & de fes devoirs , s’il préféré à la 
Sincérité le déguifement & l’artifice, 

& qu’il renonce à la plus augufte fonc- 
tion des Rois , en donnant au menfon- 
ge la protection qu’il devoit à la vérité. 

IV. Il a déjà lu dans l’Ecriture, 

99 (c) que les levresjuftes font les déli- 
„ ces des Rois; & que celui (<2) qui 
parle fincerement , en fera aimé. Il 
fçait que le St. Efprit a en horreur un 
cœur double , une langue artificieufe , 
une faufie politique établie fur le men- 
fonge. (*) Il ne veut auprès de lui, 
à l’exemple de David, que des hommes 
linceres & fidèles. Il tâche de les fur- I 
pafier dans ces qualitez, bien loin de 
les affoiblir: & il regarderoit comme 
une honteufe lâcheté, de s’exclure lui- 

. même 

(e) Voluntai Regum labia jufta: qui ïeftaloquitur , dili- 
•emr. Prev. C. XV l. v. ij. 

(d) In carde 8 c corde locuti fuiir. Pfalm. 

(*) Oculi mei ad fidèle» terrz ; ambulant in vu imcnacu. 
lari hic mihi miniftrabar. Pfilm. C. 

Difpcrdat Domiuui labia dolofa. P film. 
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même (/) de la fainte Montagne , où 
le Prophète n’admet que des hommes 
pleins d’amour pour la vérité , & enne- 
mis de l’artifice. 

V. Il a peine fans doute à compren- 

dre , comment un Roi ne craint point 
de fe déshonorer , en manquant de pa- 
role , en montrant à deflein le contraire 
de ce qu’il penfe , en tâchant de parve- 
nir à fon but par le déguifement. Com- 
ment il ne rougit point devant le juge 
intérieur de fes fentimens, qui elt fa 
confcience: comment il méprife lui- 
même ce qu’il y a dans lui de plus au- 
gulle & de plus facré , qui elt fon pro- 
pre cœur : comment il peut fe réfoudre 
à être devant fes yeux , & félon fon 
propre jugement, un perfide, indigne 
de toute créance. . 

V I. Quand les hommes ne connoî- 
troient jamais fa duplicité , & qu’il 
réülfiroit à la couvrir de toutes les ap- 
parences de la bonne foi , comment 
pourroit-il fe cacher à lui -même? Et 
s’il confentoit à le regarder lui- même 
comme étant fans probité, que pour- 
roit-on attendre d’un homme fi lâche 

& 

(f) Domine, quis habitabit in tabernaculo tuo, aut quia 
requiefeet in monte fan&o tuo? . . Qui Io<juitur veritacem in 
corde fuo , qui non cc,it dolum in linguà fua, XIV. * 
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& fi infenfible à la honte ? Que vou- 
droit«.il après cela , que les hommes ref- 
pe6talTent,en lui? Son éclat extérieur * 
Ion autorité, fes richeffes? Mais tout 
cela eft hors de lui, & il en abufe. Son 
efprit, fon cœur, fes fentimens? Mais 
c’eft cela même qu’il a livré au men- 
longe, & dont il ne fait lui -même au- 
cun état. 

VII. Quel droit auroit-il d’exiger 
la vérité des autres, ne l’aimant point , 
& la trahifiant? Et qui fe mettroit en 
peine de la lui dire , connoiflant fon dé- 
goût pour elle ? Quelle confiance mé- 
riteroit-il, n’en ayant pour perfonne? 
Et comment l’établiroit-il par rapport à 
lui , ou dans fes Etats -, ou chez fes voi- 
fins, ayant infpiré la défiance à tous, 
& leur fervant d’exemple & de maître 
pour la duplicité ? 

VIII. Y a-t-il quelque bien qu’un 
Roi puifle acheter à un prix fi honteux ? 
Un Prince n’eft-il pas plus grand, fans 
comparaifon, que tout ce qui eft au 
deflous de l’homme, & qui n’eft qu’une 

, portion de terre? Un fimple particu- 
lier ne doit -il pas fe regarder comme 
fupérieur à tout ce qui n’eft que tem- 
porel ? Et n’eft -ce pas ce qui rend 
mexcufables tous les hommes , même 

les 
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les plus indigens, quand ils s’écartent 
de la «vérité & de la juftice , pour fe 
conferver, ou pour acquérir quelques 
biens inférieurs à la vertu ? 

I X. Que le Prince examine donc ce 
qu’il met en parallèle avec la Probité, 

& ce qu’il lui préféré. Qu’il compare 
ce qu’il facrifie , à ce qu’il délire. Qu’il 
fe demande à lui -même ce qu’il cil, & 
ce que font les frivoles biens' qu’il met 
au deifus de fa réputation , de fa con- 
fidence , de fes intérêts éternels ? 

X. Mais, fans entrer dans cette com- , 
paraifon, que le Prince confidere feu- 
lement, quelle balfelfe il y a dans l’ar- 
tifice, & quelle preuve c’eft d’un petit 
efprit &; d’un cœur lâche que la dupli- 
cité. Peut -il difconvenir qu’il n’a re- 
cours à ces indignes moyens , que par- 
ce que d’autres plus juif es & plus no- 
bles lui manquent, & qu’ils font par 
confequent une preuve de fon ignoran- 
ce & défia foibleire ? Peut- il défavoüer , 
que c’eft parce qu’il délire ce qui ne 
lui efi: pas dû & qu’il ne fçauroit pré- 
tendre par de bonnes voyes, qu’il en 
employé de détournées ? Et dès -lors 
peut -il nier qu’il ne foit injufte , & 
dans la fin , & dans les moyens ? 

XI. Si fes intentions font drqites, 

N 4 pour- 
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pourquoi les déshonore -t -il par des 
moyens qui ne font capables que d’en 
faire douter? Et fi elles font contrai- 
res à l’équité, qu’efpére- t-il de l’in- 
juftice, qu’efpére- t-il de la fraude qui 
vient à fon fecours? Ne feroit-il pas 
plus heureux, s’il reprimoit d’injuftes 
défirs , que de fe tourmenter pour les 
faire réüflir par l’artifice? Ne fçait-il 
pas que (g) la fource de la véritable 
Grandeur d’ame confifte à ne délirer 
rien de ce qui eft à autrui , & qu’on ne 
peut, ni fur le Trône, ni dans aucune 
autre condition, conferver, ni Courage, 
ni Honneur , fi l’on fe lailfe féduire par 
des défirs que la juftice condamne, & 
qu’on ne peut faire réülfir que par des 
Voyes obfcures , artificieufes , & enne- 
mies de la lumière ? 

XII. Mais le fuccès même qu’on en 
attend, eft -il bien certain? Et un Prin- 
ce arrive -t-il toujours à fes fins , quand 
il quitte les voyes d’honneur pour fe 
fervir du déguifement? Il peut réülfir 
dans les premiers momens , & tromper 
avec fuccès quand on l’en croyoit inca- 
pable ; mais quand la défiance eft une 

* • * fois 

Ig) Voyez le Chap. fn’scdtnt , dam l’Article dt la M*£nani- 
oniti. Nom!/, i. • ; . 
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fois établie, l’artifice ne trouve dans 
les autres que de l’artifice. Il y trouve 
pour le moins un foupçon général , qui 
le déconcerte & le rend inutile : car il 
le devient, dès qu’il eft découvert; & 
rien n’eft plus aifé que de le découvrir, 
parce qu’il ne faut que comparer les 
promefles & les engagemens avec l’exé- 
cution qui n’y a pas répondu. 

XIII. On ne fe contente pas même 
fouvent de Favoir découvert, & d’en 
arrêter les fuites. On veut encore le 
prévenir: & les Etats voifins, qu’un 
intérêt commun ne manque point d’u- 
nir contre un Prince artificieux , fe for- 
tifient quelquefois contre lui par une fi 
puiflante ligue, qu’ils le réduifentà un 
extrême péril, & lui apprennent, mais 
trop tard , que les voyes les plus Am- 
ples font les plus fûres , & que , félon 
les réglés de la véritable Sagefle , il faut 
éviter l’artifice , non feulement comme 
injufte, mais encore comme inutile, & 
comme malheureux. „ (h) Quiconque 
marche Amplement, dit l’Ecriture, 
„ marche en aflurance: celui qui per- 
„ vertit fes voyes , fera découvert , 

• l- Ar 

» oc 

( b ) Qui ambulat Gmpliciter , ambulat confîdenter. Qui 
autem dépravai vias Tuas , uranifeflu' eric. Prou. C, X. v. y, 
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5> & (i) tombera dans de tels em- 
barras , qu’il y périra , au lieu que 
yy l’homme droit & limple fera dé- 
w livré. 

XIV. Ces embarras , où fe jette un 
Prince ennemi de la fincerité, & d’ou 
il ne peut quelquefois fortir , viennent 
& du dedans & du dehors; de la dé- 
fiance de fes propres fujets, auffi-bien 
‘que de celle des Etats voifins. Le 
Prince alors, & le peuple, fe regar- 
dent comme ayant des intérêts diffé- 
rens. L’un donne des paroles : l’autre 
s’en défie. L’un promet , & l’autre 
craint. Le lien mutuel qui les unifloit , 
eft rompu, & quoique le refpeél pour 
l’autorité royale fubfifte toujours , la 
confiance eft perdue. L’inclination à 
offrir fon bien pour l’Etat eft refroidie. 
On a vu tant de promeffes vaines de 
rendre, de payer, de décharger le pu- 
blie , qu’on n’y compte plus. Le Prin- 
ce & fes Miniftres n’ont plus de crédit ; 
& quelquefois une telle difpôfition fe 
trouve jointe à une grande guerre, dont 
le fuccès devient plus difficile par le 
découragement où la défiance a mis le 

peu- 

(») Qui ambulat fïmplicirer, falvus erit: qui perverfis era~ 
4k« vu*, conàdct femel. Prtv, C, XXVIII, v, iV< 
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peuple > & par la connoiflance qu’en 
ont les ennemist - - 1 
«> XV. Il n’y a donc rien de plus falu- 
taire , même pour le gouvernement 
temporel , que le foin d’affermir la con- 
fiance mutuelle du Prince & du peu- 
ple, par une exatte fidélité du Prince 
à tenir toutes Tes paroles; & d’éviter 
•de les rendre douteufes pour toujours , 
par des manquemens paffagers. Le fou- 
venir en dure long-tems , & il vaut 
mieux, fans comparaifon, n’y donner 
jamais d’atteinte, que d’être obligé d’y 
chercher des remcdes. 

XVI. Avant que le Prince promet- 
te, foit à fes fujets , foit à des étranr 
gers, il doit connoître toute l’étendue 
de l’engagement qu’il veut prendre, tou- 
tes les difficultez qui s’y oppoferont , 
tous les moyens de le remplir. Ce n’efl 
plus le tems d’examiner, quand l’enga- 
gement efl pris , à moins qu’il ne foit 
injufte : car ce feroit alors une nouvel- 
le faute de le tenir, parce que c’en 
étoit une d’y être entré. Mais excepté 
Tinjuftice , qui rend nul tout ce qu’on 
promet, il n’y a rien qui difpenfe un 
Prince de fa parole. Il a dû prévoir 
les fuites. Il a dû les péfer dans fbn 
Confeü, Il ne doit plus, après cela, être . 

N 6 fenil- 
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fenfible à d’autre intérêt , qu’à celui de 
fa Gloire & de fa Réputation. Toute 
autre confideration eft indigne de lui. 
S’il s’eft trompé , en fe hâtant un peu 
trop , c’eft à lui à porter la peine de fa 
précipitation, & non à s’en décharger 
fur les autres , au préjudice de la fin- 
cerité. Il gagnera plus qu’il ne perd , 
fi cette première expérience lui fert à 
devenir plus prudent : & il doit être 

perfuadé, que quelque perte qu’il falfe , 
elle lui portera moins de préjudice, que 
ne feroit un manque de parole ; & qu’el- 
le lui fera même utile, en prouvant à 
tout le monde , qu’aucun intérêt ne lui 
efl aufli cher que celui de l’Honneur & 
de la Probité. 

XVII. Il ne faut point qu’un Prin- 
ce écoute alors des hommes nez pour 
le menfonge , & fertiles en équivoques , 
en fouplefles, & enfubtilitez pour élu- 
der les plus férieux engagemens ; qui 
• fe croyent habiles , parce qu’ils font 
fans confcience, & qui penfent fervir 
utilement le Prince en le déshonorant. 
Il doit au contraire répoulfer avec in- 
dignation les hommes lâches, qui le 
çroyent femblable à eux; leur montrer 
quelle diftance il y a entre un Prince 
digne de commander, & des confeils 

inju- 
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injurieux à fa gloire ; & leur appren- 
dre, que (k) Il la Vérité' & la Probité 
étoient bannies du refie de la terre, 
elles devroient trouver un azile dans le 
cœur d’un Roi, qui efl établi fur le 
Trône par elles , & qui doit à fon 
tour leur préparer un trône dans fon 
cœur. 

XVIII. C’eft le Roi qui, dans un 
Etat , efl la fource de la Noblcfle. C’efl 
lui feul qui la donne , & c’eft à lui à 
la rétablir, fi elle vient à périr. Com- 
ment donc pourroit-il fe réfoudre à fe 
déshonorer par le plus honteux de tous 
les reproches , qui efl celui du menfon- 
ge 6c plus encore de la perfidie? Et 
comment fe chargeroit- il d’une igno- 
minie qu’aucun homme de cœur ne vou- 
droit s’attirer, 6c dont il prendroit le 
foupçon feul pour un affront? La No- 
bleffe &la Vérité vont enfemble: & il 
faut que le Prince foit autant au deifus 
de tous les Grands de fon Etat par Ta 
Sincérité , qu’il l’efl par fa Couronne. 
C’efl à lui à mettre entre fes fujets une 
noble émulation pour la Vérité & la 
... Can- 

r f $) Jean , Roi de France , follicité de violer un traité re- 
fendit en ces termes , dignes d'une éternelle mémoire : ,, Si la 
,, bonne foi était ferit par toute la terre, elle devrait fi 
,, retrouver dam le cœur & la bouche de* Rois., 

- ■ - n y . 
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Candeur , comme c’eft à lui à faire naître 
entre eux une- : noble ardeur pour la 
Gloire ; & il en doit bannir également J 
la lâcheté contraire à la bonne foi', & 3 

la lâcheté contraire au courage. 

Article-II. 

■ 

Le Prince doit être religieux Obfervateur 
du ferment. 

* ê » + m # • • I * V 

I. Un Prince plein de ces maximes , 
n’a pas befoin qu’on prenne la précau- 
tion d’ajouter le ferment à fa parole, 
pour être certain de fa Sincérité. Il 
fçait que Dieu eft toujours le témoin de 
fon cœur , & qu’il le juge. C’eft tou- 
jours devant lui qu’il penfe & qu’il par- 
le : & il eft bien inftruit qu’on ne peut 
lui rendre le Culte qui lui eft dû, 
comme à la fouveraine Vérité , que 
par la difpofition d’un cœur droit & 
fimple, à qui la Vérité tient lieu de 
tout. 

I I. Mais les hommes qui traitent avec 
lui, ne connoiflent pas ce riche fonds de J 
Probité qu’il porte en fecret; & quand 
ils le connoîtroient , ils ont des raifons 
pour l’avenir , pour les fuccelfeurs, pour 
d’autres Princes compris dans l’alliance, 

de 
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de la rendre irre'vocable par la fainteté 
du ferment. 

'III. Avec quelle religion alors un 
Prince , Il fidèle aux hommes & fi exaét 
dans les paroles qu’il leur donne, prend- 
il Dieu à témoin de fa Sincérité? Avec 
quel refpeét invoque-t-il fon nom puif- 
fant, & le prie-t-il d’intervenir à fes 
promefles? Avec quelle fainte frayeur 
l’appelle-t-il en garand contre foi-mème, 
s’il venoit à y manquer? Avec quel trem- 
blement foûmet-il fa tête à l’anathême, 
..dont il fe juge digne, s’il n’exécute 
tout ce qu’il promet? Avec quel foin 
examine-t-il , avant cette redoutable ac- 
tion , toutes les conditions & toutes les 
claufes du traité, pour n’en omettre au- 
cune , quand il s’y fera fournis ? Com- 
bien eft-il éloigné de fe préparer alors , 
par d’indignes reflriélions & par des 
réferves cachées dans fon cœur, un re- 
tour contre fon ferment? Et combien 
croiroit-il déshonorer la Religion , & ar- 
mer contre elle la langue des impies , 
s’il penfoit à éluder, par des voyes 
obliques , un engagement contracté 
fous les yeux de Dieu , & dont 
l’aête doit demeurer en dépôt dans fes 
mains? . 

IV. (J) Le 
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IV. (/) Le ferment eft une derniè- 
re reflource pour finir les contentions , 
pour s’afiiirer du cœur des hommes & 
de leurs intentions, pour fixer tous les 
doutes que l’inconltance ou la mauvai- 
fe foi peuvent faire naître , pour foû- 
mettre les Rois au Juge fuprême , qui 
feul peut les juger, & pour tenir dans 
le devoir toute majefté humaine, en la 
faifant comparoître devant celle de 
Dieu, à l’égard de qui elle n’eft rien. 
Ce feroit donc éterniler les défiances & 
les guerres, oter tout moyen de parve- 
nifà la paix par des traitez ferieux, 
lailTer une porte toujours ouverte aux 
furprifes, rendre la fituation des Royau- 
mes flotante & incertaine, abuferde ce 
que la Religion a de plus facré & de plus 
formidable , & tomber dans une ma- 
nifefte impiété , en méprilant tout à la 
fois la préfence, la vérité, la juRice, & 
la puiilance de Dieu , que de donner at- 
teinte à un traité fcellé par le ferment 
V. Il faut être, je ne dis pas bien 
hardi, mais bien aveugle & bien cor- 
rompu , pour ofer confeiller à un Prin- 
ce, de fe rendre digne de la colere éternel- 


<1 ) Homînes per majorer» fui jurant : 
mi** eorum finis ad confimaacioncm 
a tir, C, yi.'V. 1 6 . 


à 


le 

& omnis coruro- 
eft juramemum. 
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le de Dieu , & d’attirer fa vengeance 
fur fa propre tête, & fur celle de tout 
le peuple , en c onvertifiant le ferment 
en parjure , & en méprifant ( m ) la me- 
nace irrévocable, attachée à la défenfe 
d’un fi grand crime. 

VI. Et néanmoins il y a des hom- 

mes , qui penfent qu’on ne peut regner, 
fi l’on ne préféré quelquefois, les confi- 
derations d’Etat à l’obfervation exaéle 
des traitez folemnellement jurez ; qui 
paflent légèrement fur tout ce qu’un 
Prince a promis à fes fujets dans l’au- 
gufte cérémonie de fon Sacre , ou de 
fon Couronnement , quoiquele nom de 
Dieu & les faiiits myftéres y.foiènt 
intervenus ; qui regardent peu férieufe- 
ment plufieurs articles! d’un Traité de 
paix ,■ d’une Alliance , d’une Capitula- 
tion, ou particulière à une Ville, ou 
commune à une Province. • . . 

VII. Ces hommes , qui ne méprifent 
la préfence de Dieu & fà justice , que 
parce que les fens ne le découvrent pas , 
& que fa patience efl grande frayent- 
ils que c’eft Dieu feul qui fait les Rois , 
& qu’ils n’ont d’autre autorité que cel- 

, le 

(m) Non ufurpabis nomen Domini tui fruftra : quia non 
erit impunitus , qui fupcc te vanâ nçmen ejus ailumpfetU ; 
'StHtcr, Çg V, W il.' - 
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le qu’il leur confie ? Croyent-ilsquc cé 
foit un moyen bien furpourlacohfer- 
ver , que de manquer de Religion ,r& - 
que de fe révolter contre celui qui les 
a mis furie Trône? Penfent-ils quel’é- 
tablifTement des Royaumes foit jolie,, s’ils 
ne peuvent fe maintenir queparl’injufti- 
ce ? La Providence divine a-t-elle , lelon 
eux, befoin du crime des Rois , pour les 
protéger? Ou efl-elle forcée à y confentir, 
ou pour le moins àl’excufer, parce que 
les moyens légitimes feroient infuffifans ? 
Seroit-ce un bien que d’être Roi, fi l’on 
ne pouvoit l’être long-tems fans perfidie 
& fans parjure ? Ne vaudroit-il pas 
mieux , fans comparaifon , defeendre du 
Trône, que de s’y maintenir par l’iu- 
fraêlion des traitez &du ferment? Un 
homme de bien voudroit-il à ce prix 
faire la conquête du monde , & fe croi- 
roit-il dédommagé de la perte de fon 
ame par une telle compensation ? 

VIII. Efl-ce même un moyen d’at- 
tirer aux Rois les refpeéts du peu- 
ple , que de leur apprendre à ne plus 
craindre Dieu ? Quand cette crain- 
te fera effacée dans les fujets , com- 
me dans le Prince, où fera la fidé- 
lité & l’ôbéïflarice, & fur quel appui le 
Trône fera -t -il fondé? , On en fa- 

pe 
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pe le fondement par l’impiété ; & c’eft 
enfeigner publiquement l’impiété, que 
d’enfeigner le parjure , de quelques pré- 
textes qu’on le colore. Le Prince a plus 
d’intérêt qu’un autre, à réprimer le 
cours de cette pernicieufc doélrine, qui 
a pafle des Politiques du fiécle à des 
hommes qui fe difent religieux, &qui 
ont ébranlé les plus fermes appuis de 
la Société & de la {Religion, ,qn ôtant 
aux paroles -leur jufte valeur, de aux 
fermens -leur inviolable fainteté. 

Art 1 C L E- - I I I. 

^ . • • • . '<• ' •» ; "* 

Le Prince doit être Ennemi de la àijjimula - 
tion , mais prudent & Jecret. 

I. Mais fi le Prince parle toujours 
fincerement & fans artifice , fi fes pro- 
méfiés font prefque des fermens, & fi 
les fermens font à fon égard des enga- 
gemens irrévocables ; que deviendra la 
maxime , qu’un Prince qui ne fyait pas 
diflimuler , ne fçait pas regner ? La 
diflimulation étant bannie , le cœur du 
Prince n’efl-il pas expofé à nud devant 
des hommes capables d’abufer de fa Can r 
deur? Et comment fe garantira - 1 - il 
des artifices de ceux qui s’appliqueront 
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à lui tendre des pièges , s’il ne fe défend 
par les memes armes, & s’il ne leur op- 
pofe que la Simplicité ? De telles maxi- 
mes, dit - on , auroient lieu, fi tous les 
hommes avoient de la franchife, & fi 
plufieurs ne eachoient pas de mauvais 
defleins fous des apparences trompeu- 
fes : mais dans un fiécle corrompu , c’eft 
livrer l’innocence à la perfidie , que de 
ne lui pas donner une garde fijre , en 
l’environnant de tout ce qu’une pro- 
fonde diffimulation fçait inventer & met- 
tre en œuvre. 

1 1. Il faut, pour répondre à ces rai- 
fonnemens , expliquer ce qu’on entend 
par Diffimulation. Ce n’efl point la 
Prudence, ni le Secret: bientôt nous 
• verrons que les qualitez font eflentielles 
au gouvernement. Ce n’efl: point une 
fage conduite , qui montre à l’extérieur 
une chofe vraye, pour en cacher une 
autre qui doit demeurer inconnue : fans 
cette attention la Prudence n’iroit pas 
loin. Ce n’efl: point un vifage ouvert 
& des manières aifées , qui couvrent 
des defleins ferieux (Se profonds. Il efl: 
du devoir du Prince d’avoir un vifage 
& des manières qui conviennent à tous ; 
mais de ne laifîer pénétrer fes fentimens 
que lorfqu’il le veut. 


III. La 
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III. La diffimulation dont le Prin- 
ce doit toujours être Ennemi , eft l’ap- 
parence d’une chofe faufle, contraire à 
fa penfée & à fes deffeins. C’eft une 
conduite extérieure, démentie par fes 
véritables fentimens. C’eft une appli- 
cation à perfuader les autres du con- 
traire de ce qu’il veut faire. Une telle 
diffimulation eft un crime dans tous les 
hommes, & elle eft encore plus inex- 
cufable dans un Prince , qui, étant libre 
& le maître, eft moins expofé que les 
particuliers à cette honteufe lâcheté. 

IV. S’il eft digne de fa place, jamais 
il ne commandera à fes Ambafladeurs 
de donner des paroles qu’il ne voudra 
pas tenir : jamais il ne fera promettre à 
un criminel d’Etat le pardon de fa fau- 
te, au cas qu’il l’avoue, dans le deffein 
d’employer contre lui fon propre aveu: 
jamais il ne fe fervira de manières ca- 
reflantes, empreffées , étudiées avec art , 
pour infpirer la confiance à une perfon- 
ne qu’il aura réfolu de perdre : jamais 
il ne fera d’alliance avec un Prince, dans 
le deffein de l’endormir , & de profiter 
de fa fécurité: jamais il ne fera de 
doubles traitez avec des Princes, dans 
ïa vûë de facrifier le plus foible au plus 
fort, & de tirer meilleure compofition 

de 
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de l’un , en abandonnant l’autre : ja- 
mais il ne travaillera à femer de fecre- 
tes divifions dans les Etats qui feront 
en paix avec lui ; & il ne penfera point 
à fc fortifier ou à s’aggrandir , en ré- 
pandant , par des pratiques fecretes , le 
mécontentement & la révolté parmi fes 
vo'fins. Toutes ces perfidies lui feront 
toujours en horreur , & il aimeroit 
mieux cefler d’être Roi, & même de 
vivre , que de fouiller jamais fa gloire 
par des taches fi honteufes. 

V. Mais fen attachement inviolable 
à la bonne foi & à la vérité n’empê- 
chera pas qu’il ne foit très -prudent & 
très -précautionné contre l’artifice. Il 
aura de la Candeur ; mais avec une gran- 
de Sagefle. Il n’employera pas la difïï- 
mulation ; mais il fçaura la découvrir Ôz 
la rendre inutile. Il n’aura que des ma- 
nières grandes & nobles ; mais il ne 
penfera pas qu’on ne puiffe en avoir 
que de telles. Il ne fera rien que de 
jüfte ; mais il fera en garde contre tout 
ce que l’injuftice la plus adroite peut 
inventer. Il verra tout ; & fans deve- 
nir femblable aux perfides, il rendra 
vains tous leurs confeils. 

VI. La Prudence, quand elle eft par- 
faite , connoît l’artifice , & n’en eft pas 

con- 
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connue. Sa lumière s’élève au defliis 
de tout ce que la fraude médite dans 
les ténèbres, & elle découvre de loin 
le nuage, où la diffimulation fe cache 
tellement, que de peur d’être vûë , elle 
ne voit prefque rien. Un Prince fage 
& fidèle , trouve des Princes qui le font 
aufii. Il trouve au moins des Amis fin- 
ceres en tout païs. Il efl averti à pro- 
pos do tout ce qui fe prépare contre 
lui & contre fon fervice : & comme il 
efl lui -même très -vigilant & très -ap- 
pliqué , il ne fe pâlie rien d’important 
dans fes Etats & dans les Cours étran- 
gères, dont il n’ait connoiflance , & 
dont il ne fafle ufage. Il a d’ailleurs 
des Miniflres éclairez & attentifs, qui 
veillent avec lui. Il a des forces tou- 
jours prêtes, & des troupes entretenues, 
pour les oppofer à toutes les entreprî- 
tes fubites; & pendant qu’on ‘s’efforce* 
de lui nuire par des confeils clandef- 
tins, il médite, dans un profond fe- 
cret , des moyens également fûrs & lé- 
gitimes pour les faire -avorter. 

VII. Car le fecret de fes délibéra- 
tions efl fi févèrement gardé , que tout 
s’exécute avant que le public en fçache 
rien. Ceux qu’il honore de fa confian- 
ce , ont été mis fur ce point à des épreu- 
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ves réitérées. ^ Ils font tous aufli impé- 
nétrables que leur maître. Ils font auifi 
muets que lui, aufli précautionnez pour , 
ne rien dire qui puilfe faire conjeéturer 
ce qu’ils ne difent pas , aulfi attentifs à 
cacher des réfolutions importantes fous 
des dehors fimples & naturels. 

VII. Quel befoin auroit un tel Prin- 
ce d’une difiimulation contraire à la vé- 
rité ? Et en quoi eft- il moins grand, 
moins vaillant , moins fage , moins heu- ' 
reux , moins relpeélé , pour ne fçavoir , ni 
feindre, ni tromper? Il n’y a que le 
crime qui ait befoin du crime. Il n’y 
a que des delTeins injuftes qui ne le 
puilfent exécuter que. par la fraude qui 
en couvre la noirceur , & qui l’augmen- 
te en la couvrant. 

I X. Il faut lafifer à des Princes fem- 
blables à ( n ) Tibere , 1 a diffimulation , fa 
• chere vertu. Elle étoit digne de fa 
confcience , & il avoit raifon d’en cou- 
vrir le fond de fon cœur, où tout étoit 
honteux & criminel. Elle convenoit à (0 ) 
Néron , porté à la perfidie par fon mau- 
vais 

( » ) Nullam arqué Tibetlus , ut rebatur , ex virrutibus 
fuis , quàm iMîmulationeni diligebat. Tatit. L. 4. *Annal. 

P- 

(,•) Adiecit (Nero) complexum 8c ofcula ; faâusnaturâ , 

& c. nfuetudine] exercitus . velare odium fallacibus blandiiiis. 
Tacit. L. 14. Armai, f. ijp, 
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vais naturel , & qui en avoit fait une 
férieufe étude, pour cacher plus fûre- 
ment fa haine fous les témoignages de la 
plus tendre amitié. Elle étoit digne de 
(p) Cajus Caligula, qui avoit intérêt 
de cacher une ame également bafle & 
cruelle , fous le mafque d’une fauffe dou- 
ceur. Elle étoit néceffaire à (5) Do- 
mitien, ennemi de Vefpafien fon pere* 
& de Tite fon frere , pour couvrir une 
déteftable ambition , fous les dehors 
d’une vie tranquille & privée. On laifc 
fe à ces malheureux Princes , qui 
ne font montez fur le Trône que pour 
le déshonorer par mille crimes , l’ufage 
de la Diffimulation, & la gloire de la 
propofer à leurs imitateurs comme une 
vertu; mais plus ils l’ont aimée, plus 
ils apprennent aux bons Princes à la 
détefter, & à lui préférer une conduite 
flmple & fans affe&ation, où tout efl 
grand , parce que tout efl vrai. 

(p) Caius Cxfec immanem animum fuddolâ modefiii 
regens. Tarit. L. 6 . Annal, p iji. 

(q) Simplicitatis ac modeltûe imagine in altiradinem con- 
ditus ( Domitianus ) itudium liuerarum (îiuulans , quô ▼ela<i 
ict animum. Tarit. L . 4. Hift, p. 41}. 
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Article IV. 

Le Prince doit être très- éloigné de toute 
affectation dans fa conduite , où il ne 
doit paroître quune auguf 
te Simplicité. 

à 

I. Il n’y a rien de plus oppofé à la 
Grandeur, que l’affeêlation d’être grand ; 
parce qu’il n’y a rien de plus oppofé à 
la vérité , que l’art qui veut l’imiter, & 
qui dès-lors ne l’efl pas. 

' II. Mais d’un autre côté, rien n’eft 
plus difficile que d’être grand fans affec- 
tation ; parce qu’il n’y a rien de plus 
difficile que de l’être en effet. 

, III. Il faudroit pour cela l’étre en 
toutes chofes , & ne point fonger à le 
paroître. Il faudroit conferver dans 
le fecret, la même vertu qu’on montre 
en public. Il faudroit donner une at- 
tention confiante & uniforme à tousfes 
devoirs. Il faudroit, en un mot, être 
toujours le même , & fe foutenir dans 
tous les teins par les mêmes principes , 
& les mêmes vûës. 

I V. L’Efprit humain n’efl pas capa- 
ble d’une telle Egalité , s’il n’a une for- 

-• ce 
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ce extraordinaire. Il peut faire de gran- 
des chofes , & s’élever bien haut ; mais 
il fe lafle & rétombe. ( r ) Il s’anime quand 
il fe donne en fpeélacle , & fe néglige 
quand il n’a plus de témoins. Il a des 
vertus par faillies , & s’en dégoûte par foi- 
blefle.Le même homme,en des tems diffé- 
rens, eft un Héros & un Enfant. Tout 
eft digne du Prince en certains jours, < 5 c 
rien n’en foutientla majefté dans d’autres. 

V. On obferve alors dans fa condui- 
te de grands traits , dont on eft frappé, 
parce que la baflèfle du refte de fes ac- 
tions fert à les faire remarquer: mais fi 
tout étoit grand, on ne pourroit pre£ 
que pas démêler ce qui le feroit, par- 
ce que toutes les Grandeurs feroient au 
niveau , & prefque égales ; & bien des 
gens alors y pourroient être trompez, 
qui admireroient moins le tout, parce 
que toutes les parties mériteroient de 
l’admiration. 

VI. C’eft cette (j) Egalité de Grandeur 

& 


(r) Malts bonisque artibus mixtus, nimix voluprates , 
cùm vacatet : quoties expedirec , magnx virtures. Palam lau- 
dares . fecreta male audiehant. Ce Caradère de Uciniut Mu- 
cidnus convient à beaucoup de Princes. Tarit, L. i. Hift. 
/. 310. 

( s ) Sinrera & per fe nrnata (jmplicitas , nihil obtendnu 
motibas fuis. Sente, L. de trancjuilUtatt éntmi C, ij, 
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& de Mérite qui fait l’augufte Simplici* 
té, dont je fouhaite que le Prince ait 
un fincere défir. Rien ne s’y dément ; ' 

mais rien auffi ne fert à rélever une ver- 
tu par l’abfence d’une autre. Tout fe fou- 
tient & tout fe cache mutuellement. La 
vérité rend tout régulier & tout parfait , 

&, comme dans un beau vifage, aucun 
trait ne domine , & ne fe fait remarquer 
au préjudice des autres. 

VII. Pour connoître le prix de cet- 
te Simplicité , fi riche dans le fonds, 

& fi modefte dans l’apparence , il faut 
tâcher d’y atteindre ; & l’on découvre 
bientôt, que ce qui fembloit fi facile & fi 
naturel, efi: le fruit d’une grande vertu que 
l’art & l’étude ne peuvent remplacer. 1 

VIII. ( t ) Il échape toujours quel- 
que chofe à l’imitation , qui la trahit , 

& qui la démafque. La peur même 
d’être découvert, & de tomber en dé- 
faut , fert à la découvrir ; & plus elle efi: 

. Inquiette pour réüfiir, plus elle avertit 
qùe tout efi: affeélé. L’amour fincere 
du bien, s’agite moins, & fait mieux. Il 
: . ' effc 

(t) Eft follicîtudinum non rnedi ’cris materîa , (î te anxiè 
componas : qualis mulcorum vica eit , ficta, &C oftentationi 
parata. Torqtiet eniir. aiîîdun obfetvatio fui , 3 i depichcndi, ali- 
ter- quàmfolet , metuic. Nam 5 c mulca inciduuc quns invi- 
tos detmdunt, 8c uc benè cédât tanta fui dil'genria, ro'i ta- 
men j jcun.la vira . auc fçcura ert f n\er fub peifonà vivcn- 
tiuai. Sente, iltd. C 
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eft moins emprefle , mais effeôtif & réel. 
Il ne fe met pas hors d’haleine ; mais il 
va toujours. Il ne s’élance pas ; mais 
il ne tombe point. Il ne cherche pas 
le merveilleux , mais il le trouve. 

I X. Qu’on examine de près la con- 
duite d’un Prince qui eft plein de cet: 
amour; tout y eft vrai & fincere. Tout 
y part d’une mêmefource. Tout y tend 
au meme but. Les actions fecretes & 
les • publiques ont les memes motifs. 
Les devoirs que le monde confidere peu, 
& ceux qu’il admire , font remplis avec 
la môme exaôlitude. (v) Il n’y a rien 
dans une telle vie qui ne foit digne d’ê- 
tre montré. ( x ) On n’eft obligé de rien 
diflimuler , ni de rien excufer. Tout 
l’intérieur du Palais du Prince eft ou- 
vert. Les yeux les plus défians peu- 
vent le fuivre par-tout. La malignité 
& l’envie font contraintes d’admirer une 
Innocence qui ne veut point de témoins, 
& qui ne doit jamais les craindre: & 
l’orgueil eft forcé à reconnoître , qu’une 
(y) telle Simplicité eft infiniment au 

deffus 

( v ) Ttbi nihtl acconomodatius fiietie quàrn pcnituj infpici- 
Vaneg, Traj. P. 119. 

( x ) Non alia major glotia tua quâm quod nihil vclafl- 
dum eft , nihil omictendum eft. Ibid. p. 165. 

(y) Multùm inteieft fi fimpliciter vivas, an qegligemer. 

U f. 
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deffus de tous les efforts qu’il fait pour 
paroître grand. Voilà le fruit de l’a- 
mour de la vérité' : tout lui applaudit 
enfin & tout le révéré * quoiqu’il n’ait 
défiré ni applaudiffement , ni refpeft; 
au lieu que l’affettation ne peut long- 
tems conferver l’eftime , quoiqu’elle ne 
travaille que pour elle. 


CHAPITRE XXI. 

« 

Le Prince ne doit négliger aucune des qua - 
litez qui peuvent lui attirer 1 amour £5* 
le refpeft de fes fujets. Il doit être par- 
faitement injlruit des Bienfèances , pour 
fçavoir ufer des avantages qu’il a : Etre 
acceffible , affable , humain avec dignité : 
Etre égal & tranquille, ou le paroître 
toujours. ' 

Article I. . . 

'Le Prince ne doit négliger aucune des qua- 
litez extérieures qui peuvent lui atti- 
rer l'amour £ÿ le refpeél de 
fes fujets. 

L "TL y a des Princes qui ont des qualitez 
X très-effentielles, & qui néanmoins ne 


ou Traité des quaîitez , &c. grp 
fçavent pas fe faire aimer. Ils perdent 
à n’être pas connus , & ils rendent fou- 
vent inutile un fonds très-heureux,, en 
le couvrant fous des dehors qui n’invi- 
tent & n’attachent perfonne. Il y en a 
d’autres, au contraire, qui, avec un mérite 
fuperficiel, enlevent tout le monde, & 
qui répandent fur ce qu’ils difent, & fur 
ce qu’ils font, tant d’agrémens, qu’on 
n’examine prefque pas , fi la bonté de 
leur efprit & de leur cœur répond aux 
manières dont on efi: charmé. 

- II. Il faut qu’un Prince joim^ces 
deux avantages, un fonds excellenURgne 
d’être approfondi , & des grâces exté- 
rieures , dont tout le mpnde fente l’im- 
preflion , & que peu de perfonnes puif- 
fent imiter. Il ne doit pas laifler fes 
bonnes intentions incertaines & incon- 
nues , ni attendre qu’on devine ce qu’il 
penfe , fans fe découvrir lui - même , & 
fans faire les premiers pas. Un cœur 
grand & noble ne veut laifler perfonne 
en inquiétude fur fes fentimens ; & il 
s’explique lui- même , de peur qu’on ne 
l’explique mal. . 

III. Le langage des manières obli- 
geantes efi: entendu de tout le monde : 
celui du mérite n’efi: pas fi univerfel. Il 
faut en avoir., pour le connoître & le 

O 4 ' dif- 
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difcerner : mais il ne faut qu’être hom- 
me , pour être fenfible ; & c’eft à la fen- 
fibilité à juger des manières. 

I V. Il n’eft pas poflible qu’un Prin- 
ce répande fes bienfaits fur tous: il 
s’épuiieroit s’il donnoit toujours ; mais 
fes manières nobles & careflantes font 
des bienfaits perpétuels, généraux, dont 
la fource ne tarit jamais, & dont per- 
fonne n’efl exclus. 

V. Souvent le Prince n’eft montré 

qu’une fois en fa vie en certaines vil- 
les JàL à certaines Provinces ; & enco- 
re crone manière prompte & rapide. 
Il faut que , dès les premiers momens , il 
y donne une haute opinion de lui, & 
une vive imprefiion de fa Bonté. On 
s’y fouviendra toujours de ce qu’on 
n’aura vû qu’une fois : l’idée qu’on re- 
tiendra , fera conforme aux apparences , 
& fi elles n’avoient pas été avantageux 
fes, elles auraient obfcurci pour tou- 
jours des qualités éminentes , mais in- 
connues. ‘ ’ • 


Ar- 
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Article II. 

* . . ' 1 

Il doit être parfaitement inflruit des 
Bienféances , pour fçavoir ufir [ 
des avantages qu'il a. 


I. C’eft différer trop tard à fe faire 
ellimer , & à fe rendre maître des cœurs , 
que de palier dans un lieu fans l’avoir 
fait. Un Prince accompli doit régner 
fur les hommes dès qu’il fe montre. Il 
ne faut pas qu’il cede à perfonne fon 
privilège, d’etre le premier en PolitelTe, 
en Bonté, en AdrefTe pour s’infmuer 
dans les efprits, en Autorité pour les 
enlever. 

I I . Il doit avoir dans un heureux na- 
turel , que les réflexions ont perfection- 
né, (z) une fécondité & une variété 
inépuifable d’attraits & de grâces , pour 
toutes fortes d’hommes, de toute con- 
dition, & de tout caraftère.: Il doit 
fçavoir les employer, les mêler, les di- 
verflfier , afin que chacun y trouve 
quelque chofe qui lui foit propre, & il 


( X ) Apud (ubiefto* , âpud proiîrrios , apud collegw v*- 
tiis illecebris penens. TacitcparUntàc iMucitn , GouvirneurM* 
Syrie , & le principal appui du parti de Vcftafîcn, L. U Hip» 

f . jio, ■ > ‘ ■ ■ 1 1 — - ; 1 
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doit avoir étudié avec tant de fuccès 
ce qui convient à tous en général, & 
ce qui eft particulier à chaque genre . 
d’efprits , que tousfe Tentent émûs pour 
lui, & qu’aucun ne demeure indiffé- 
rent. 

III. (a) Une mine haute, & digne 
r, de l’Empire,' fuffit quelquefois pour 
jetter des fémences d’eflime & de ref- 
pe<ft dans les fpe&ateurs , & pour Te 
‘ les attacher ; mais une telle impreflion 
n’eft point l’effet d’une figure effémi- 
née, dont le Prince paroiffe occupé, 

. & dont il veuille que s’occupent les 
' autres. Une telle bafleffe offenfe tou- 
< tes les perfonnes qui ont de l’Eléva- 
tion & du Courage, & elle n’eft pro- 
-pre qu’à leur perluader, que le Prince 
-eft bien peu de chofe, puifqu’il fait 
tant de cas de la figure, & qu’il con- 
tint à être principalement eftimé pour 
•un fi frivole avantage. 

■ ' : IV. (i>) Le vifage du Prince doit 
-être l’image de Ion ame, & annoncer 
ce qu’il eft. Son grand cœur doit y 

'•■ * ‘ • être 

ni ... 

( a ) Aderant juTfni , ( il parle de Néron , filt de Çermimictu ) 

. modeftia ac forma , principe viro digna. Tacit. L. 4. ^innal. 

11*. 1 

(k) Jiri ingcnium quantacunque fortunx capax décor arts 
«uni quadara majeftau. Tatit. L. 4. Hifi. p. 557. 

. *.1 
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être peint , fa Nobleffe , fa Bonté , fa 
Douceur. Ces grandes qualîtez qui 
s’uniflent dans fon ame, quoiqu’elles 
paroiflent oppofées, & qui fe donnent 
mutuellement un nouvel éclat par cette 
union , fe retracent fur le front & dans 
les yeux du Prince , (c) avec cet heu- 
reux mélange qui adoucit la Majefté 
& qui réleve la Douceur. 

,V. On juge à fa feule vue qu’il eft 
un grand, homme; & l’on juge aufïï fû- 
rement qu’il eft plein de Bonté. ( d ) 
Le Courage & la Sincérité qui brillent 
au dehors , répondent de la vérité des 
autres fentimens dont le vifage porte 
des veftiges ; & l’on s’afliire de la Dou- 
ceur, par l’éclat meme de la Majefté» 
qui écarte tout foupçon d’afte (Station & 
d’artifice. 

, V L Quand ce premier avantage fe 
trouve joint à celui d’en fçavoir faire 
ufage , & qu’une grande Ame , déjà , 
repréfentée par les traits du dehors, 
achève fon portrait en conduifant les 
yeux, le ton de la voix, les paroles. 


- /« ) Forma egregia 8c jcbî non tnmus aarotitatisinefTetquài» 
gratis. Suttone parlant du même Prince dont fa vif . 

( d ) Nihil metûs in vultu , gratia oris fupererat: bornin» 
Tirum facile «cderes , magnum libenier. Tatit. vit. ^gnctl. 

j; 4 w. ' î, ‘' 

/ 

. / 
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& fait tout fervir à fes intentions plei- 
nes de Candeur; il eft incroyable com- 
bien elle fe rend alors vifible, & com- 
bien elle s’ouvre le cœur des autres , en^ 
montrant toute la Nobleiïe du fien. 

VII. Peu de perfonncs connoiffent 
ce que peut un mot obligeant, un re- 
gard de diftinction , un air de Bonte; 
& peu connoiffent aufli les effets de 
quelques fignes légers de diftraétion-, 
d’indifférence, de féchereffe: mais un 
Prince habile connoît la valeur de tout , 
& il ne fe méprend jamais dans l’ufage 
qu’il en veut faire. 

VIII. Il donne au peuple des mar- 
ques communes d’Affeélion & de Bon- 
té, ( e ) en mettant fur fon vifageun 
air aimable, égal pour tous, & qui, 
par une efpece d’éloquence muette , mais, 
publique, les gagne &les charme tous. 

IX. Mais outre ce langage commun , 
le Prince en a un particulier, qu’il fçait 
proportionner à la naifîànce , aux Em- 
plois , aux fervîces , au mérite. * Il ne 
jette pas au hazard des airs careffans, 
qui tombent fur tout le monde. Il ne 
prodigue pas ce qui doit être une re- 

con> 

( * ) Vuîtu qui rruiimè Populos denreresgr .amabilist Stnet, 
•l'i.dt CUm. Ç, ii. * . * 
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compenfe ; & il n’avilit pas ce qui doit 
être une diftinftion. 

X. Il réferve pour certaines perfon- 
_ nés , & pour certaines pccafions des té- 
moignages privilégiez , qu’il faut méri- 
ter i mais qu’il accorde avec joye à qui- 
conque les mérite: & il les diftribue 
avec tant de fagelfe, que, félon l’ex- 
’preffion de l’Ecriture, (/) la lumière 
de fon vifage, c’eft-à-dire, fes regards 
pleins d’Attention & de Bonté , ne tom- . 
be jamais fur des indignes, & n’eft ja- 
mais reçue avec indifférence. 

ArticleIII. 

Le Prince doit être acceffibïe , affable , 
humain avec dignité . 

I. Il ferolt inutile au Prince d’avoir 
-ces heureufcs qualitez , qui font toutes 
pour le public, s’il n’étoit d’un facile 
accès, & s’il ne prenoit' plaifir à fe 
-communiquer:- mais je fçais ( g ) qu’il y 
a des peuples dont les inclinations font 
différentes : que les uns aiment dans le 

• .. Prb- * 

if) Si qoando ricîebam ad eos, non eredebant ; & lux 
vultûj mci non cadebac in tcrram. Job C. XXTX.v. 14. 

‘ (5) Prompd aditos , obvia comiui. i^ootac Pauhis visj 

«ira, Ttiit. L. *t. ^innal. ' ; 
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Prince ( h) la retenue & la réferve , com- 
me néceffaires à fon autorité; & que 
les autres font plus touchez de fes ma- 
nières ouvertes, qui témoignent de la 
Franchife & de 'la Bonté, & qu’ils ref- 
peélent la Majefté du Prince, à propor- 
tion de ce qu’elle eft moins fiere. Il faut 
étudier ces différentes inclinations, & 
les ufages qui les ont fuivi : car la pre- 
mière réglé en ces fortes de chofes eft, 
d’obferver les Bienféances , & de ne pas 
bleffer le goût général d’une nation , en 
le méfurant fur celui d’une autre. 

II. Mais indépendemment de ce que 
la coutume a pû établir pour rendre la 
perfonne du Prince plus augufte ; il eft 
certain qu’il y a destems, & des lieux, 
où il eft permis de s’addreffer à lui , & 
( f) qu’il doit être bien aife qu’on le faf- 
Pe alors avec liberté. 

III. Il importe même infiniment au 
Prince, de n’être pas dans l’erreur du 
peuple, lors même qu’il en fuit les pré- 
jugez, & de ne pas penfer comme lui 
fur les moyens de conferver à la fouve- 

. raineté 

( h ) Majeftate falvâ , ctri major ex longinqno reveientia. 
Tacit. in vit . ^Agrical. ✓ 

•( i ) Tantà comjrate , ^Àugufle ) adeuntium defi- 

deria excipiem , ur quemdam joco corripuerïc , quôd fie fibi 
libellum porrigere dubicaret, quafi Elephanio flipem. Sutttn* 
•o vit. Aügttfi. C. jj* . ; /’ y . } 
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raineté le refpeét qui lui ell dû. Il y 
a des chofes qui ne font fondées que 
fur l’imagination & l’ufage ; & il y en a 
.. d’autres qui font fondées fur la vérité 
& la nature. Les premières ne durent 
qu,’autant que les préjugez qui ont fervî 
à les établir, & les iècondes ont des 
racines perpétuelles dans l’efprit & le 
cœur des hommes. 

IV. Les précautions que prennent 
les Princes, pour fe conferver de la 
dignité & de l’autorité , en fe montrant 
rarement en public, & en ne fe com- 
.muniquant qu’à peu de perfonnes , font 
.des moyens étrangers à la Grandeur» 
.qui n’ont rien de naturel, ni de vrai, & 
.qui ne fubfiftent que par un ufage fon- 
dé fur l’erreur. Mais les perfe&ions 

. d’un Prince , né pour le bien public » 
digne d’être montré à tous fes fujets» 
capable de leur infpirer également la 
vénération & l’amour accefTible , affa- 
ble, humain , font des perfeélions , qui » 
par le droit naturel , apartiennent à 
tous, & qu’on ne peut tenir enfermées 
dans le Palais , fans faire injure au Prince 
qui les a, & au peuple qui en doit 

•• . U. . ' • 

•jouir. . . . , .x 

V. Je confens donc que, dans les 
commencemens , on accorde quelque 

choie 
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chofe aux préjugez d’une nation, pins 
touchée d’une Gravité majeftueufe, 6c 
d’une Réferve étudiée , que d’une Bon- 
té qui aime à fe produire. Mais je dé- 
lire que le Prince fe délivre infenfible- 
ment de cette gêne, & qu’il (£) mette 
en liberté fes grandes qualitez , qui font 
comme retenues captives par une vaine 
ombre de Majelté, contraire à la vérita- 
ble , dont elle étouffe l’éclat. 

VI. Autrement il s’accoûtumeroit à 
l’obfcurité , 6c il perdroit dans une fom- 
bre retraite , non feulement fes airs no- 
bles & fes manières fi propres à le dif- 
tinguer, mais auffi fes perfe&ions réel- 
les de Douceur 6c de Bonté , que l’ufa- 
ge entretient , 6c que la folitude dé- 
truit. 

VII. On devient fauvage 6c farou- 
che, en évitant la lumière : on celle 
d’être humain , en cedant de voir les 
hommes: on ne connoît plus fon peu- 
ple, (/) quand on n’en ell plus con- 
jiu que par fes portraits. On fait dégé- 
nérer 

( kj) Félix abondé Gbi vifu* , G fortunam fûam publicave- 
ïic; fermone aflfàbilis . acceffucjue facUts, vultu qui maxime 
populos dememur , amabilis , acquis «lefideriij propenfu*. 
yS'tntc. L . . 1 . de Clem. C. ij . ' 

( l) C£ûd indignius eo Imperatore, quem proptet folos pîc- 
lores coguiuuH habçat luipeui propugnatotes. Sjnefi 4* 
•B‘1' ?•»*.. — - • 
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aérer la Majefté en fierté , en ne s’occu- 
pant que du foin de ne la pas avilir : 6c 
l’on omet prefque toutes les fonétions 
de la Royauté, en fe fouvenant trop 
qu’on eft Roi. 

VIII. ( m ) Il n’y a qu’à comparer 
un Prince aimable , accompli , qui fe 
laifle aifément approcher, 6c qui enle- 
ve par fa Douceur 6c par les autres qua- 
litez, tous ceux qui l’approchent: il 
n’y a, dis-je, qu’à le comparer avec un 
autre , dont tous les pas font comptez , 
dont toutes les paroles font de courtes 
fentences, dont le vifage efl: toujours 
févère, dont les fentimens fonttoûjours 
des énigmes , dont les apparitions font 
rares , 6c plus propres 'à infpirer de la 
crainte que de l’amour. Une telle com- 
paraifon laifle-t-elie le moindre doute en- 
tre le mérite de ces deux Princes ? Y a-t-il 
quelqu’un qui n’aimât mieux les quali- 
tez du premier que celles du fécond ? 
Et ne fent-on pas que l’un , en oubliant 
en apparence fa Grandeur , efl infini- 
ment plus grand que l’autre , qui ne 
penfe qu’à la conferver ? 

IX. Rien ne prouve tant la petitefle 

' * réelle 

( m ) Juveni (7 1 parle du célèbre Germanicus) civile inge- 
nlum , mira coin iras , Si diverfa à Tiberii feimone ac vultu , 
ariogantibus Si obicaiis» Tarit . L>i> sAnnal, p. %i. 
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réelle d’un Prince , que d’affe&er tou- 
jours de paroître grand , & que de n’o- 
ferdefcendre pour des momens du Trô- 
ne où il eft placé. Il eft au deffous de 
la Grandeur, puifqu’il en eft fi occupé 
& fl plein : s’il la méritoit, il y penfe- 
roit moins: & fl elle étoit attachée à fa 
perfonne, il ne croiroit pas la perdre en 
le rendant acceflible. 

X. Un tel Prince ne connoît qu’une ef- 
pece de Grandeur, & il rénonce à plu- 
lieurs autres très-réelles ; parce que fon 
efprit eft borné à une feule. Il ne fçait 
pas quelle dignité il y a dans des per- 
fections qu’il juge contraires à la Majes- 
té, & combien il perd parle fafte & la 
fierté. Il ne fçait fe montrer aux hom- 
mes que par un feul côté ; & il laiflè 
à fon égard dans l’indifférence * tous 
ceux que ce feul côté ne touche 
pas. Il ne fçait pas que les uns n’admi- 
rent que l’Efprit , d’autres le Courage , 
d’autres la Douceur, d’autres la Poli- 
tefle, d’autres l’Inclinatidn à faire du 
bien ; que le petit nombre eft de ceux 
que la Majefté feule éblouît : que tous 
défirent qu’elle foit un bien général ; & 
qu’elle n’attire l’admiration de tous , 
que lorfqu’elle eft accompagnée des 
qualitez qui conviennent à tous. 

. * . XI. Si 


♦ 
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XI. Si Germanicus, dont la mémoi- 
re étoit fi précieufe aux Romains, & 
dont l’Hiftoire nous a confervé une fi 
noble idée, n’avoit eu qu’une forte de 
Grandeur en vûë, il n’eût pas été fi 
univerfellement regardé comme le plus 
grand homme de l’Empire. S’il n’eût eu 
que de la Valeur, & de la bonne Con- 
duite à la guerre; s’il fe fût trop fou- 
venu de fa naiflànce & de fon rang ; s’il 
tt’eût penfé qu’à fe faire craindre des 
ennemis, & qu’à faire fentir fon autori- 
té aux peuples alliez des Romains; il 
eût été petit en plufieurs manières , & 
grand en une feule; & l’on auroit ad- 
miré quelques-unes de fes attions , fans 
le juger lui-même digne d’admiration: 
mais parce que, avec une haute naif- 
fance & une grande autorité , il aVoit une 
Civilité & une PolitefTe qui gagnoient 
tout le monde : ( n ) parce qu’il traitoit 
les Alliez comme fes Amis, & qu’il fai- 
foit la guerre d’une manière noble & 
généreufe, fans y mêler la cruauté ni 
la haine: parce que toutes fes paroles 

& 

( n ) Indolucre errer* nation» Regesque : tanta illi co- 
mitas in foetus , manfuemdo in hoftes* VifuqueSc auditujux- 
ca venet.'ibilis , cüm magnitudinem Sc gravi tâtera (ummx fortu- 
r* retineret , invidiam Sc arrogant iam efïugcict. Tuât. L. î. 

*Ann»l. f>. 69 . î, .. ‘ V - . r-i. . 


Digitized by Google 


332 Jn/litution d'un Prince , 

& toutes fes manières refpiroient ega- 
lement la Grandeur & la Bonté ; toutes 
les nations admirèrent fa modération , 
fans porter envie à fa puilfance ; & tou- 
tes pleurèrent fincerement fa mort, par- 
ce que toutes l’avoient éprouvé grand 
pour leur propre intérêt. 

XII. Il y a dans la fouveraine puif- 
fance une fecrete pente à l’orgueil. On 
l’en foupçonne , & avec raifon , quand 
on la voit toujours attentive à ce qui la 
met au defTus des autres hommes : & 
comme l’orgueil eft une baffeffe réelle, 
& une preuve d’un efprit vulgaire , tout 
ce qui rend vraifemblable le foupçon 
de l’orgueil , fait douter de la Grandeur 
du Prince. Ainfi, tout ce qui prouve 
que le Prince eft fans orgueil, prouve 
qu’il eft véritablement grand : (o) & il 
ne peut rien ajouter à fon Elévation, 
qu’en- affrétant d’en defcendre , & de 
prouver par-là qu’il en eft digne , puif- 
qu’il n’y eft pas attaché. 

XIII. Quand un Prince defcend ain- 
£ vers le peuple par Bonté, le peuple 

le 

( « ) Quod Faâam tnam ( Tl ferle de Trejan , dtnnmt en plein 
Se'net du mer^uei de Bentt &■ d’ Amitié à det hemmtt deftinez 
aux Dignitt\publitfuei ) àcunâo Seruru quim veri acclamacione 
ctlébratum eft : tantô major , tanto auguftiot : aam cui nihil ad 
augeHdum fâftigium fupcrefl , hic uno modo crefcete poteft , 
fubmitcu , (ecutus magnkudtnù fax, Pantg.Traj. p. i®{. 


ou Traité des qualitez , &c. 333 
le replace auffl-tôt fur le Trône par 
reconnoiflance. 11 lui paroît alors plus 
grand & plus augufte : & il lui rend 
dans le fond de fon cœur, par desfen- 
timens d’amour & de refpeét, beaucoup 
plus qu’il ne quitte pour s’abaifler jut- 
qu’à lui. 

XIV. Ainfi , au lieu de craindre que 
la Majefté ne puifle s’allier avec un ac- 
cès facile & des manières pleines de 
Bonté , ce n’eft que par ces moyens que la 
Majefté peut arriver à fon comble : & il 
lui manquera toujours beaucoup, fi el- 
le eft toujours timide & méfurée. 

XV. Un Prince qui fçait bien ce 
qu’il conferve, en fe dépouillant pour 
quelques momens de l’éclat extérieur 
qui l’environne , ne craint point de tom- 
ber dans le mépris. Il eft bien fur de 
fa Grandeur, en travaillant par d’au- 
tres voyes à l’augmenter : & il mêle tant 
de Dignité & tant de Noblefle dans les . 
chofes mômes , qui femblent cacher fa 
Majefté, qu’elles ne fervent qu’à la ren- 
dre aimable, fans la pouvoir couvrir. 

XVI. C’eft principalement cette Di- 
gnité & cette Noblefle, dont je viens fie 
parler, oui font tout le prix des maniè- 
res du Prince , & de fes qualitez popu- 
laires. Tout confifte à connoître ju£ 

qu’où 
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qu’où il faut defcendre, & quand il faut 
fe rétenir : comment il faut mêler la 
Bonté à la Grandeur : comment il faut 
méfurer fes paroles & fes aélions fur les 
fentimens & les impreffions qu’elles doi- 
vent produire ; & comment on doit 
fe faire aimer , en augmentant le refpeêt. 

XVII. C’eft - là l’une des plus eflen- 
tielles qualitez d’un Prince , & des plus 
difficiles à acquérir * li l’on n’a un efprit 
fort jufte, & un goût très - exaâ pour 
les manières. Mais quand on a un heu- 
reux naturel, une ame grande & éle- 
vée, une PolitelTe cultivée par la ré- 
flexion, une ConnoifTance du cœur de 
l’homme, pour fçavoir ce qui le tou- 
che & le rémue , une Senfibilité , qui , 
par fa propre expérience , eft avertie de 
tout , & une Attention à profiter de tout 
ce qu’on voit de noble & de grand dans 
les autres: (p) quand on a tout cela, & 
qu’on veut bien y ajoûter le confeil de 
quelques perfonnes habiles dans ces 
fortes de chofes , on réüffit parfaite- 
ment à trouver un fàge milieu entre le 
défir de plaire , & la crainte d’aller trop 
ldîn. 

XVIII. Si 

(f ) ComState & alloqniis officia provocans , incornipto d«- 
ds. honore Tacite ( partant dt Tiit , ttmmandant l'arme « 
maint devant Jerafalem) Jj. j, Hifi, /. 414. 
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XVIII. Si le Prince n’avoit pour 
but en tout cela que de s’attacher les 
hommes , il ne recevroit pas une digne 
recompenfe de fon travail , & tous fes 
foins le termineroient à un orgueil , plus 
délicat à la vérité & mieux déguifé que 
celui de beaucoup de Princes , mais 
aufli injufte, & dès- lors aufli honteux. 

XIX. Il ne doit s’attacher les hom- 
mes , que pour les unir entr’eux par un 
intérêt commun ; pour rendre les liens 
de la focieté plus étroits ; pour établir 
la paix de l’Etat fur des fondemens fo- 
ndes; pour empêcher que des hommes 
ambitieux & populaires n’employent 
contre fon fervice des qualitez qu’il au- 
roit lui - même négligées ; & pour rem- 
plir l’un de fes principaux devoirs , qui 
confilte à fe rendre aimable pour être 
utile, & à mériter la confiance du peu- 
ple pour le fervir. 

Article IV. 

*■? * • * 

Le Prince doit être égal £? tranquille , 
ou le paroître toujours . 

I. ( q ) Il n’efl acceffible , affable, 

hu- 

( a ) Nullæ obîces , nulli contomeliarum gradus. . . Ipfe 
au te ni ut cxcipis omîtes , ut expeûas ; nt magnat» panent 

mawm 
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humain que dans cette vue. Il n’atti- 
re tout le monde par un vifage ouvert , 
& un front férein , que pour laiffer aux 
plus timides, non feulement la liberté 
de s’approcher, mais celle de lui expo- 
fer avec confiance leurs défirs. Il écar- 
te à defiein tous les nuages qui pour- 
roient obfcurcir fa Bonté & fon incli- 
nation à faire du bien, (r) Il fuppri- 
me tout ce que les foins & les inquié- 
tudes de la Royauté feroient capables 
de marquer fur fon vifage. Il fait effort 
contre fes peines fecretes , & contre le 
fentiment des déplaifirs , dont la vie 
des Princes n’eft pas exempte , pour 
n’être attentif qu’à confoler , & à rem- 
plir de joye ceux qui viennent à lui. 

1 1. Il ne laifle paroître que le Prin- 
ce, & tout ce qui regarde l’homme 
particulier eft voilé. Il fçait que le 
moindre veftige de triffcefle , ou d’émo- 
tion , ou d’abfcnce d’efprit , étouffe- 
roit tous les fentimens que fa préfence 
doit infpirer. Il connoît combien on 
efl difpofé à trembler devant une puif- 
fance de qui l’on craint & efpére tout: 

& 

dierum inter rot Imperü cura», qnali per otium tranfigi» : 
■Paneg. Traj. p. 1 37. 

( r ) Verecundus fine ignaviâ, finetrifiitiâ gravis. Marc ,/f*. 
t*n. dans la vie que Jul. Capitol . en a écrite, p. 141. 
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&’il en tempere l’éclat ( s ) par la Paix & 
la Douceur qui régnent fur fon vifage. 
Plus on eft dans l’abaiffement ou l’afflic- 
tion, plus il tâche de faire oublier qu’il 
ait d’autres qualitez que la Compafflon 
& la Bonté ; & ( t ) pour réüfflr plus fû- « » 
rement à cacher aux autres fa Majefté, 
il commence par l’oublier lui -même, 
en ne laiflant paroître que l’attention à 
•l’état des autres, & fon inclination à 
les foulager. 

III. Mais pour conferver une Ega- 
lité fi confiante & fi tranquille , au 
moins pour le dehors , il faut que le 
Prince fe rende maître de tous les fenti- 
mens capables de la troubler ; & qu’il 
compte peu fur la violence qu’il fe fera 
pour les empêcher de paroître, s’ils 
dominent dans fon cœur. Il eft jufte 
qu’il foit fenfible aux douleurs légiti- 
mes, qu’il éprouve qu’il eft homme, 

& qu’il apprenne par fon expérience à 
prendre part aux affligions des autres : 
mais il doit avoir une Patience & une 
Soûmifflon aux volontez de Dieu , qui 

fur- 

( s ) Fronte fcmper pari, 8c Iætus ad omnia. Lamprid. dans 
la vit d’Alexand, Scvtrc />. 114. 

(t) Cum federemj quafî Rex circumftante ezercitu, cram 
umeu mxrentiura confolator. Job. C. XXlX, v. 15. 

Tome I. * P 
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.furmontent tout: car la Patience la pins 
parfaite & la plus humble, eft celle qui 
convient aux Princes, qui font expofez 
aux yeux de tous , & en qui l’on n’ex- 
cufe aucune foibleffe. 

IV. Il eft d’ailleurs de la prudence, 
que les fecrets déplaifirs du Prince de- 
meurent inconnus, & qu’il cache au pu- 
blic tout ce que le public peut ignorer. 
On tire trop aifçment des conjeéftires 
& des confequenccs des moindres lignes 
de fa trifteffe, ou de fon inquiétude , 
pour en laiffer paroître aucun. Il faut 
s’accoutumer à une Egalité', qui foit, 
ou véritable , ou fidèlement imitée-: 
combattre avec fuccès, avant que de fe 
montrer, tout ce qui laifieroit fur le vi- 
fage quelque impreflion d’abattement 
ou de trouble: décharger fon cœur dans 
le fein de quelques perfonnes fidè- 

, les, pour avoir plus de facilité à cacher 
aux autres ce qui s’y paire ; & fe bien 
fouvenir , qu’un Prince eft atout le mon- 
de, & qu’il ne lui eft pas permis de 
s’affliger au préjudice de fon devoir. 

V. Il parvient à cette Tranquillité j 
par le foin infatigable de réprimer tou- j 
te colere, & toute impatience, dans 
les occafions qui s’offrent, ou en fe- 

cret , J 
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cret, ou en public. 11 faut que le Prin- 
ce foit bon, indulgent, patient, à Vé-i 
gard de ceux qui le fervent; qu’il foit* 
•porté à exeufer des oublis , ou meme 
des négligences , quand elles fe termi- 
nent à lui feul; qu’il regarde comme 
4 une foiblelfe honteufe, une prompti- 
tude qui le déconcerte & le trouble, 

& beaucoup plus un emportement qui 
feroit plus marqué; (u) qu’il fe trou- 
ve déshonoré quand il n’a pas été le 
maître d’arrêter une émotion qui a pa- 
ru, & qu’il s’en punilfe, en tournant 
contre lui -même les reproches, & en 
devenant plus modéré par le repentir 5 
qu’il ne lui échape jamais de termes 
trop durs, ni de paroles injurieufes, & 
qu’il ait fi peu d’habitude d’en dire, 
qu’elles ne s’offrent point à lui dans les 
premiers momens d’une promptitude; 
qu’il accoûtume tout le monde à obéïr 
à un mot dit d’un ton modéré; qu’il *' 
reprenne en peu de paroles, & qu’il 
s’arrête dès qu’il a marqué ce qui lui 
déplaît ; & que , de peur d’aller plus loin 
qu’il ne doit, il refufe tout à la pafi 

lion, 

» 

(v) Quanto incauiiùs effcibuerat , pœnitentiâ patiens, 

Tacit, L. x. Annal, p, $7. 
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lion , toujours excefiîve , parce qu’elle 

ne penfe pas à inltruire , mais à fe 

fatisfaire. 


CHAPITRE XXII. 

% 

Cefi un grand avantage pour un Prince 
que d'être bien inftruit. Quelles Scien- 
ces il doit préférer ; & quel ufage il en 
doit faire ? Il lui importe de fç avoir par- 
ler d'une manière noble pure : Et il eft 
nèceffaire qu'il ait un goût jujle & exact 
de toutes chofes. . . 

Article I. 

Cejl un grand avantage pour un Prince 
que d'être bien inftruit. 

I. ^*\N peut être un grand Prince , 
& fçavoir regner , fans avoir 
été inftruit dans les Sciences ; parce 
qu’on peut avoir beaucoup de Sa- 
gefle , de Juftice & de Bonté , fans 
être habile , ni dans les Langues , ni 
dans les Mathématiques , ni dans la 
Philofophie , ni dans l’Hiftoire ; & 

qu’un 
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qu’un (æ) cœur droit découvre quel- 
quefois plus de chofes utiles au bien 
public , & en exécute plus , que ne lui 
en montreroient plufieurs perfonnes at- 
tentives à l’inftruire par des fpécula- 
tions qu’il a déjà prévenues. 

I I . On peut , au contraire , avoir eu 
les plus habiles maîtres pour toutes for- 
tes de Sciences, & y avoir fait un très- 
grand progrès , & n’être néanmoins 
qu’un fort mauvais Prince; parce qu’on 
peut ne faire aucun ufage de fes lumiè- 
res, & ne fuivre que fes paffions. 

III. Mais il eft certain que, dan* 
l’ufage ordinaire, les bonnes qualitez 
naturelles d’un Prince ont befoin d’etre 
cultivées par les Sciences; (y) qu’il en 
devient plus fage en devenant plus inf- 
truit , & que fes bonnes intentions por- 
tent plus loin, quand il a plus de con- 
noiflances & plus de vûës. 

IV. Car il n’efl: pas queflion de char- 
ger le Prince d’çtudes inutiles , & d’ac- 
cabler 

( k ) Anima vîrî fanfK emmriat aliquando vers qiiim ftp- 
icm circumfpeaxires , l'edentes in excelfo ad fpcculandum. 
Eccl. C. XXXv II. v. j 8. 

(j) Audiens fipien* fapientior etk , & imelligens gubeena- 
cula poflïdebit. Pm. C. 1. v. 

Da fjpienti occaConem , & addetutei fapiemia, Proveri, 
C. IX, v. j>, * . 
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câbler fon efprit, né pour le comman- 
dement & pour la conduite d’un grand 
Etat , fous le poids & la multitude de 
Sciences obfcures , dont lui ni le public 
ne tireroient aucun fruit. 

V. On ne doit penfer qu’à le former 
pour le Trône , & à l’inftruire en Roi : 
& dès lors , tout ce qui lui emporteroit 
des heures précieufes , & qui le plon- 
geroitdans desfpéculationsftériles, doit 
être interdit. 

V I. Il faut pafler légèrement fur tout 
ce qu’un Roi n’eft point obligé d’ap- 
profondir ; & ne lui infpirer aucune cu- 
riofité pour tout ce qui fe termine à la 
curiofité feule, & au défir de fçavoir. 

VII. Il y a des connoiflances qui 
font le mérite d’un particulier , & où 
il eft permis d’exceller à quiconque n’a 
point d’autre foin, mais qu’un Prince 

. ne doit qu’effleurer; parce qu’il eft trop 
grand pour s’abaiffer jufqu’àles fçavoir 
parfaitement , & que ce feroit fe dégra- 
der , que d’affeôtcr d’y être fort habile. 

VIII. C’eft pour lui une grande 
Science que de bien difeerner ce qu’il y 
a de vain en plufieursà fon égard, que 
de s’arrêter précifément où il faut, & 
que de fe contenter d’une teinture fuper- 

* '• , ... ficiel- 

. v *■ * 


Di< 
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ficieüe, qui lui fuffit pour le convain- 
cre qu’il ne doit pas aller plus avant. 

* »* 

Article II. . 


Quelles Sciences le Prince doit préférer: £ 
& quel ufage il en doit faire. 


I. Un bon guide efl alors très - né- 
ceflaire : car c’eft de lui feul qu’un Prin- 
ce peut apprendre dans les commence- 
mens ce qu’il doit pénétrer avec appli- 
cation; ce qu’il doit étudier férieufe- 
ment jufqu’à une certaine méfu'ré, & 
point au-delà; ce qu’il doit parcourir , 
ce qu’il doit omettre. 

I I. Un tel homme empêchera le Prin- 
ce , de fe livrer aux confeils de plufieurs 
autres qui auroient moins de difcerne- 
ment, & qui lui exagereroient toutes 
les chofes où ils fe feroient rendus fort 
habiles: car il eft ordinaire qu’on efti- 
me plus qu’il ne faut la Science où l’on 
excelle, & qu’on la repréfente comme 
fort importante , parce qu’on en a fait 
l’objet de fa paffion. 

1 1 1 1*. Il s’appliquera à inftruire le Prin- 
ce de l’ufage de tout ; à lui marquer la 
jufte valeur de chaque chofe ; à lui don- 

P 4 ner 
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ner du Goût & de l’Elévation , pour 
l’empêcher de tomber dans une certai- 
ne baflefle , que les Sçavans évitent rare- 
ment , parce qu’ils font trop pleins 
d’eux -mêmes & de leur fçavoir , & 
t quoiqu’il ne puiiïe lui tenir lieu de tous 
les maîtres , il veillera fur tous , con- 
duira leurs inftruêtions particulières par 
des vûes plus grandes 6c plus fubli- 
mes. 

IV. Il aura toujours dans l’efprit le 
terme où il doit tendre, 6c il regardera 
comme un écart, tout ce qui ne contri- 
buera pas à rendre le Prince plus éclai- 
ré fur fes devoirs , plus mftruit de fes 
dangers, plus ferme dans le bien, 6c 
plus ennemi de tout ce qui feroit capa- 
ble de l’afFoiblir. 

V. Il travaillera à lui former le ju- 
gement, en lui donnant des réglés fû- 
res pour difeerner un raifonnement jufte 
6c exaêt , d’un autre qui n’en auroit que 
l’apparence. Il lui apprendra à fcparer 
tout ce qui peut éblouir dans un d if- 
cours , du fond réel 6c férieux qu’il doit 
examiner. Il l’accoûtumera à ne fc con- 
tenter point de termes confus , qui n’ex- 
pliqucnt rien, 6c qui ne peuvent éclai- 
rer l’efprit. Il le conduira par des yé- 

ritez 
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ritefc fimples, à d’autres plus compo- 
fées & plus difficiles à découvrir. Il le 
rendra attentif à des principes féconds ; 

& lui montrera combien il eft aifé , en 
les appliquant avec jufteffe , d’en tirer 
d’utiles confeqüences. 

V I. Il lui fera fentir , combien le 
vraifemblable eft different du vrai, & 
quelle erreur c’eft, que de les confon- 
dre. Il lui repétera îouvent, qu’il n’y 
u point d’efprit où il n’y a point de rai- 
fon , & qu’il n’y a point de raifon où 
il n’y a point de folidité, ni d’exaéti- 
tude, & qu’ainfi toutes les penféesqui 
brillent d’abord, mais qui s’évanouïf- 
fent quand on les approfondit, ne me- ' 
ritent que du mépris: & il l’exercerâ. 
fouvent fur des matières, où l’illufion 
eft d’un côté plus difficile à découvrir , 

& de l’autre plus dangereuse, afin de 
lui donner une Attention qui craigne la 
furprife, & une Pénétration qui la pré- 
vienne. 

VIL Les Mathématiques,, dont la 
méthode eft de tout démontrer f & de 
faire ufage d’une vérité pour aller à une 
autre , font très-propres à donner à l’ef- 
prit de la juffeffe & de l’exaélitudc ; & 
le Prince peut s’y appliquer fur-tout 

P 5 . à 
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à la Géométrie , avec beaucoup de fruit. 
Il deviendra par cette étude , capable 
d’ateention & de fuite, & l’ufage des 
de'monftrations un peu compofées, en 
rendant fon efprit plus ferme & plus 
étendu, le préparera à la difeuflion des 
affaires embarraffées d’incidens & de 
'divers intérêts. 

VIII. Mais il ne faut pas que Je 
goût du Prince pour ces fortes de Scien- 
ces le mène trop loin. Comme elles font 
immenfes, & qu’on peut s’y enfoncer 
fans méfure, elles emporteroient tout 
fon tems, & épuiferoient les forces de 
fon efprit, au lieu de le rendre plus vi- 
goureux & plus ferme ; & en le plon- 
geant dans d’inutiles fpéculationâ , elles 
le rendroient fingulier, diftrait, & in- 
capable d’affaires. 

I X. Il faut dire la même chofe des 
Connoiffances qu’on appelle métaphyfi- 
quea, qui ont pour objet ce qui eftplus 
fpirituel & plus indépendant des fens: 
car elles peuvent être fort utiles au 
Prince, s’il s’y applique avec méfure: 
& lui dévenir dangereufes , s’il s’y li- 
vre abfolument. Il eft très-digne de 
lui , de confiderer ce qu’eft l’efprit de 
l’homme ; combien il eft diftingué de la 

ma- 
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matière; quel rapport il a avec Dieu, 
qui eft fa lumière & fon bien ;' comment 
il voit les chofes fpirituelles ; comment 
il fent l’impreffion de celles qui l’envi- 
ronnent; comment il eft uni à fon corps, 
& par quelles loix ; ce que font fes puif- 
fances , l’intelligence & la volonté ; & 
quelle eft la véritable caufe des mouve- 
mens & des fentimens qu’il éprouve. 

X. Mais après quelques découvert 
tes , le Prince doit fe fouvenir qu’il a 
d’autres foins , & laiifer à des perfon- 
nes, dont le tems eft moins précieux 

. que le lien, la liberté de fonder des 
abîmes, dont la profondeur étonne les 
plus fages , & où des efprits téméraires, 
& aveuglez par leur curiofité, peuvent 
fe perdre.. . 

XI. La connoiflance delà Nature ex- 

pofe à moins de dangers , & elle peut fer- 
vir à augmenter dans le Prince l’admi- 
ration des ouvrages de Dieu, en luifai- 
fant entrevoir des merveilles que, l’igno- 
rance ne connoît point , & en lui fâifant 
fentir en même tems, combien toutes 
les récherches des 1 hommes font incapa- 
bles d’arriver jufqu’aux principes fecrets 
des chofes dont ils font tous les jours 
témoins. . 

P 6 XII. Cet- 
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XII. Cette Science, qui eft mêlée 

il 'expériences & de conjectures, a plus - 
fait de progrès depuis quelques années 
qu’elle n’avoit fait en plufieurs fiécles. 

Un Prince doit en être inftruit, & il y 
auroit pour lui une efpece de honte à 
l’ignorer : mais il ne s’y appliquera , ni 
comme Philofophc, ni comme Aftrono- 
mc, ni comme Médecin. Il prendra un 
peu de tout, & laillèra le refte. Il eft 
deftiné à regner, & non à faire des ex- 
périences. On lui dira ce qu’on a trou- 
vé de plus, beau ; mais il ne cherchera 
rien. . • * * 

XIII. Il n’en fera pas ainfi de la 

Morale , ( z ) qui eft la Science des Rois, 
parce qu’elle eft la connoiflance des 
hommes & de tous leurs devoirs. Le 
Prince en fera une étude férieufe & pro- 
fonde. Il la regardera comme le fon- 
ilement de la Prudence & d’une fage 
Politique. . Il tâchera d’y faire tous les 
jours quelque progrès , & penfera que 
dans cette Science on eft toûjours difc 
joiple. .11 examinera par lui -même: il 
confultera : il écoutera : il aura incef- 
. ,-/ m ■ ; fam- 

f x )' Vcytx . , s'il vêtu plaît, le Ch. IX où Von a parle des 
dijf/rtntes parties de la JlUratt\ en parlant de\ Moyens de 
«untKÛue ici hommes. 
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lâmment les yeux ouverts , pour profi- 
ter de ce que lui apprendra l’expérien- 
ce. Et comme l’étude de la Morale eft 
in réparable de celle de la Religion , il 
cherchera avec foin dans les faintcs 
Ecritures, dans les monumens des An- 
ciens, dans les Entretiens des plus fa-< 
ges & des plus vertueux, ce qu’il a plu 
à Dieu de nous révéler de fes defleins 
fur les hommes , des réglés qu’ils doivent 
fuivre, & des moyens qu’il leur a mar- 
quez pour arriver à leur fin. 

X I V. La connoiflance de l’Hifloire 
contribue beaucoup à celle de la Mo- 
rale, & elle tient lieu à un Prince en- 
core fort jeune , d’une très-longue vie, 
& de l’expérience qui lui manque , en 
lui mettant devant les yeux , comme 
dans un tableau, tout ce qui s’efl: pafle 
de plus mémorable dans tous les fiécles , 
& en lui fourniflant une abondante ma- 
tière de réflexions fur tout ce qui s’efl: 
fait avant lui , & de conjeètures fur ce 
qui efl caché dans FaVenir. 

XV. Mais par la connoifTance de 
l’Hiûoire , je nentens pas une étude -in- 
fruètueufe des fucceflions des Empires , 
& de ceux qui les ont gouvernez. On 
peut charger fa mémoire de beaucoup 
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défaits, de dattes, de batailles, de ré- 
volutions , fans en devenir plus capable, 
de regner. On peut meme , fi l’on man- 
que de difcernement , fe regler fur de 
pernicieux exemples, fe remplir de fauf- 
fes maximes , & fuivre de mauvais gui- 
des , en recevant fans précaution les fen- 
timens des Princes ,"ou les penfées de 
leurs Hifloriens, & en attachant une 
idée, ou de grandeur, ou de balFelTe, 
à tout ce qu’üs admirent ou qu’ils mé- 
prifent ; quoiqu’ils s’écartent fouvent 
en cela de la juftice & de la vérité. 

XVI. Il eft important, fur-tout dans ’ 
les premières années , qu’un Prince n’é- 
tudie l’Hiftoire qu’avec le fecours d’un , 
homme très-fenfé , qui lui apprenne à 
ne fe charger d’aucun détail inutile ; à 
n’entrer jamais dans des queftions de 
Chronologie épineufes & fuperflues; à 
fe contenter des dattes les plus confide- 
rables&les moins conteftées del’Hiftoire 
univerfelle ; à fçavoir exa&ement la 
Géographie de l’Europe, mais d’une 
manière plus générale celle des autres 
parties du monde ; qui le fafle palier 
légèrement fur des chofes qui ne paroif- 
fent grandes qu’à l’imagination, mais 
.qui l’arrête fur ce qui mérite d’être re- 
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tenu , parce qu’il renferme quelque in- 
fbruélion, ou pour l’éviter, ou pour le 
fuivre; & qui le rende principalement 
attentif à tout ce qui peut lui éclairer 
l’efprit , & lui donner de nobles fenti- 
mens pour fa conduite. 

XVII. Un homme tel que je le fup- 
pofe , fera remarquer au Prince ces cau- 
fes , ou vifibles , ou fecretes des e've- 
nemens : ce qui a contribué à l’aggran- 
dilfcmcnt des Empires , ou à leur chute : 
ce qui a rendu un peuple célèbre dans 
un tems, & lui a fait perdre fa réputa- 
tion dans un autre : ce qui a fait réiif- 
fir ou échouer certains deffeins : ce qui 
a préparé à la perte d’une bataille, ou 
à la viétoire : ce qui a diftingué un Gé- 
néral d’un autre , dans un mérite affez 
^égal: ce qui a fait qu’une République 
s’eft maintenue malgré fes pertes, & 
qu’une autre, plus.puiffante, a fuccom- 
bé à fes premiers malheurs. Il ira , au- 
tant qu’il fera poffible, aux principes 
qui font la fouree jde la Politique & de 
la Prudence; & il ne s’attachera aux 
chofes , qu’autant qu’elles fendront à 
, rendre le Prince plus fage , plus péné- 
trant , plus équitable , plus propre aux 
affaires , & plus capable de les terminer. 

. XVIII. II 
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XVIII. Il lui fera obferver, com- 
ment les plus grandes chofes ont eu quel- 
quefois de légers commencemens , dont 
on ne s’eft pas allez défié : comment une 
guerre particulière devient enfuite gé- 
nérale: comment le défir de faire des 
conquêtes fe termine quelquefois à être 
dépouillé: comment, dans les batail- 

les , tout dépend ordinairement de quel- 
ques circonltances imprévues : & com- 
ment la décifion des évenemens eft pref- 
que toujours différente de ce que la Pru- 
dence humaine avoit penfé. 

XIX. Il lui fera connoître par de tel- 
les obfervations, que, dans la plupart 
des affaires , ce n’cft pas tant la chofe 
qui s’offre d’abord , que la confequen- 
ce qui eft à craindre; que lors même 
qu’on s’efforce de tout prévoir , l’efprit 
de l’homme eft toujours court & trop 
borné pour l’avenir ; qû’une force fupé- 
rieure domine par - tout , & qu’une main 
invifible conduit toutes chofes, indé- 
pendemment des confeils des hommes, 
toujours foibles & incertains ; que, qui 
manque des occafions uniques , n’y peut 
revenir; qu’il faut fçavoir profiter des 
momens offerts par la Providence,. & 
qu’autrement rien ne réüffit ; qu’il y a 
- • - < plus 
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plus de Sageffe à prévenir les maux de • 
l’Etat , qu’à y chercher des remedes ; & 
qu’il eft , fans comparaifon , plus facile 
de conferver la paix, que de la rétablir * 

» quand on l’a troublée. 

X X. Mais dans le tems même qu’un 
homme éclairé inftruira le Prince par • 
les exemples qu’il trouvera dans l*Hif- 
toire , il doit lui avouer que cette réglé 
eft peu fûre ; parce que les mêmes cho- 
fes qui ont réüffi en certaines occafions, 
ont été inutiles ou pernicieufes dans 
d’autres: que l’aêlivité a tout perdu 
dans un tems , ayant été autrefois heu- 
reufe : que le délai a rétabü les affaires 
d’un Prince, & qu’il a ruine celles d’un 
autre : que l’un , en témoignant de la 
févérité ,. s’eft fait craindre aesféditieux, 

& qu’un autre les a irritez : qu’il en eft 
ain fi de prefque tous les moyens fug- . 
gerez par la Politique , parce qu’ils dé- 
pendent de la fituation des efprits des 
hommes, qui eft très -différente quand 
Dieu le veut. 

* ‘ ' XXI. En parcourant les Hiftoires 
avec le Prince, il l’arrêtera fur les vé- 
ritez dont les Rois ne font prefque ja- 
mais inftruits que par la leêlure. ( a ) Il 

> **■ lui 

(a) Pcïcîpuuua munih annallum , ne yircutes fileamur; 

* • a? Ut- 
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lui montrera dans un Auteur fenfe', ce 
qu’il doit être, & ce qu’il doit fuir; & 
il lui apprendra, par la liberté avec laquel- 
le on parle des Rois après leur mort, 
quelle juilice lui fera la pofterité. La 
Flaterie , lui dira-t-il , ne fuit les Prin- 
ces que jufqu’au tombeau: la Vérité en 
prend la place ; & c’efl fon jugement 
qui décide de leur réputation. ( b ) 
Voyez ce qu’on loue dans le Prince 
quand il efl mort: confiderez ce qu’on 
y blâme. Penfez que c’eft de vous , & 
non d’un autre, que parle l’Hiftorien, 
& apprenez d’un homme qui ne vous 
connoît &ne vous craint point, ce que 
ceux qui vous connoilTent & vous crai- 
gnent ne vous diroient peut-être ja.- 
mais. 

XXII. Rien n’efl plus rare, conti- 
nuera-t-il, que de trouver dans l’Hik 
toire quelques modèles d’un Prince juf- 
te & plein de Bonté. ( c ) La vie de la 
plupart n’efl: qu’un tiflii de crimes ; & 

; s’il 


«tque pravis diûis faûifqae ex pofteritatc 5 c infomiâ metus 
fit. Tarit. L. Annal, p. 99. 

(b) Non ergo perpétua ptincipifama quæ invitum manet» 
fed bona concupifcenda eft. Paneg. Traj. p. 164. 

(«) l’ropofitutn eft mihi prinripem laudatc , non princi- 
pes faâa: nam laudabilia multa etiam mali faciunt. Ipfe 
«audati. niü opùmus poteft. Paneg, Traj. p. 164. 
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s’il y paroît quelques actions de vertu , 
elles y font comme déplacées , & déta- * . 
.chées du relie, & fans aucune liaifon 
avec le fond de leur conduite. Quel- 
. ques-uns avoient eu d’heureux commen- 
cemens. La Vérité s’étoit montrée à 
eux dans les premières années : mais les 
Pallions & la Flaterie les ont pervertis; 

& au lieu qu’il leur étoit facile d’ac- 
querir beaucoup de gloire , en la cher- 
chant par de bonnes voyes , ils fe font 
déshonorez eux -mêmes, en renonçant 
au mérite. Leurs fautes doivent vous . 
inltruire. Etudiez dans leur conduite 
tout ce que vous devez éviter : & fou- 
venez-vous qu’un mauvais Prince eft 
très -capable d’en former un bon, s’il 
en ell bien connu & bien condamné. ; 

. /XXII I. C’ell cette connoiiTance des 
caraêlères différens des Princes , qui 
ell un des principaux fruits de l’Hiltoi- 
re. On n’examine point alors le dehors 
qui fervoit à les cacher ; mais le fond 
de leur efprit & de leur cœur. On ne 
s’occupe point de leurs guerres & de 
leurs viéloires , qui ne décident rien fur 
le mérite perlonnel; mais d’eux-mêmes, 

& de leurs: fentimens. On étudie leurs * 
motifs, leurs intérêts, leurs confeils; 

* / 
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& Ton eft étonné combien plufieurs 
d’entr’eux ont eu peu de qualitez dignes 
d’eftime , & comment toute leur vie n’a 
été qu’un cercle de Pafllons, dont les 
unes ont fuccedé aux autres , fans qu’ils 
ayent fait autre chofe que changer de 
vices & de maladies , au lieu de guérir 
par la fanté. 

XXIV. Les Hiftoriens que le Prin- 
ce doit préférer, font ceux qui ont 
écrit avec plus de capacité 6 c plus de 
profondeur, qui ont plus pénétré le 
cœur de l’homme , & qui ont mieux 
connu les • devoirs d’un Prince. ( d ) 
Xenopbon, dans l’Education de Cyrus, 
penfe à inftruire tous les Rois ; oc fon 
Hiftoire, plus vraifemblable qu’exa&e 
pour la vérité, eft une leçon continuel- 
le, paroiflànt n’ètre qu’un récit. Il y a 
des chofes dans Tite - Live d’un grand 

, caraélère , & l’on doit lire avec atten- 
tion ce qu’il écrit de Scipion & d’An- 
nibal. Tacite eft plein de fens & de ré- 
flexions folides. Il entre dans les plus 
fecretes penfées ; & pourvd qu’on ne 
le fuive pas toujours dans fes foupçons, 

quel- 

' (d) Cynu ille â Xenophonce , non ad hiflorix fîdem fcrip- 

uis fed ad effijjicm juüi Imperii, Cictr, *d Qwnt, f ah. L, i, 

• i» 
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quelquefois injuftes , on apprend plus 
de lui à connoître, & les Princes, & 
les autres hommes , que d’un autre 
maître. Salujle a auffi beaucoup de 
pénétration, & quoiqu’il ne nous ait 
laide que deux Hiftoires afiez cour- 
tes, -il eft très-capable de donner de 
grandes vues. Plutarque a écrit la 
Vie des grands Hommes de Rome & 
de Grece avec beaucoup de jugement; 
& fi l’on excepte certains endroits , que 
l’aveuglement du Paganifme excufoit, 
l’on y trouve plufieurs réflexions très- 
fenfées fur la Politique , & fur la bonne 
ou mauvaife conduite des perfonnes 
chargées du gouvernement public. Les 
Commentaires ou Mémoires de Cèfar , 
dans leur augufte fimplicité, contien- 
nent, & des préceptes, & des exem- 
ples , qu’un Général ne peut lire avec 
trop de foin; mais il eft plus difficile 
d’y apprendre à connoître , & les Prin- 
ces , & les hommes , fi l’on n’y eft bien 
attentif. 

XXV. Pour les Hiftoires modernes , 
le Prince préférera celles des Pais où il 
doit regner; mais fans négliger les au- 
tres, quand elles font écrites avec au- 
tant de folidité que celle de Philippe de 
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Comines : & il chargera quelques perfon- 
nés d’un excellent goût , de lui faire 
des extraits de ce qu’il y a de meilleur 
dans pluüeurs Hiftoires , qu’il ne lira ja- 
mais dans les fources. 

XXVI. A l’étude de l’Hiftoire le 
Prince doit joindre celle du Droit ; non 
pour entrer dans le détail immenfe des 
Loix, mais pour s’inllruire des princi- 
pales réglés de la Jurifprudence , & fe 
mettre en état de rendre juftice, & d’o- 
piner avec lumière fur des queftions im- 
portantes. Il y a des principes fimples , 
mais féconds, qui fervent comme de 
baze au Droit public , & dont un efprit 
fupérieur , tel que doit être celui d’un 
Prince , tire à propos les confequences. 
Il a befoin d’être averti ; mais après 
cela , il voit tout. On lui montre les 
premières véritez, &aufli-tôtil en dé- 
couvre toutes les fuites. 

XXVII. Comme il efb établi Roi 
pour juger , il manqueroit au plus eflen- 
tiel de fes devoirs, s’il refulbit de le 
faire, ou s’il l’entreprenoit fans être 
inflruit: mais il doit être ennemi des 
faulfes fubtilitez , des détours , & des 
perpléxitez , dont on embarrafle la juf- 
tice. Il doit faire plus d’état d’un fens 

droit. 
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droit , & qui va tout d’un coup au vrai , 
que d’une vaine fcience qui répand des 
doutes fur tout, & qui donne à toutes 
les affaires un air de problème. Il doit 
s’accoutumer à écarter tout ce qui ne 
fert qu’à les charger & à les obfcurcir, 

& difcerner fi promptement & fi fû- 
rement le point décifif, qu’il négli- 
gé tout leu refte , comme inutile , & , 
comme ne fervant qu’à partager l’at- 
tention. 

A. R TI C LE III. 

»• / 

Il importe au Prince de [garnir parler d'une 
manière noble éf pure. 

’ ' < « , * 

*. I. Ce feroit un grand avantage pour 
le Prince qu’il fût éloquent , & qu’il 
fçût regner fur les elprits par fes Dif- 
cours , comme il doit le faire par fa Sa- 
geffe & par fon Autorité. La Vertu & 
la Vérité en tireraient un nouvel éclat. 

Il appuiroit avec force un fentiment 
juffe. Il perfuaderoit , au lieu de com- 
mander. Il rendrait aimable tout ce 
qu’il propoferoit. Il tournerait les efi- 
prits où il voudrait, fans employer d’au- 
tre moyen que celui de leur plaire & 
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de les toucher, (e) Il feroit écouté 
dans les Confeils avec admiration , & 
fes Difcours pleins de force*, d’agré- 
mens & de lumière , feroient reçus avec 
une avidité toujours nouvelle. 

1 1 . Je fçais que les Princes peuvent 
fe faire aider , & fubftituer l’Eloquence 
d’un autre , à celle qui leur manque : 
mais on difcerne aifément celle qui eft 
naturelle , de celle qui eft prêtée ; & il 
y a des occafions , où le Difcours du 
Prince auroit toute une autre force , s’il 
n’étoit pas fuggeré. (/) L’Hiftoire re- 
marque , que Néron fut le premier des 
Empereurs Romains qui prononça des 
Difcours qu’il n’avoit pas compofez: 
que fes prédéceffeurs avoient tous été 

élo- . 

( « } Qui me andiebanc expeflabant fententiam , Sc interti 
tacebant ad confilium metirn. Verbis meis addere nihil aude- 
bant , &C fuper illos ftiliabat eloquium meum. ExpeUabant 
me ficuc pluviam , 5c os fuum apetiebant quafi ad imbrem 
ferotinum. Job. C. XXIX. v. 11 11 & lj. 

( f) Adnorabant feniores , primum ex iis qui rerum potici 
clTent Nerouem aliéna: facundïæ e guide : nam difkator Cxfat 
fummîs oratoribus æmulus; ôc Augufto prompta 5c pro- 
fluens, quæ deceret principem , cloquentia fuit. Tiberlus quo. 
que artetn callebac quâ vcrba expenderee, tum validus fenfi- 
bus aut confulrô ambiguus. Etiam Caji Cxfaris turbata 
mens vim dicendi non corrupit. Nec in Claudio , quoties me- 
diratadiflereret , eleganiiam requiretes. Nero , puerilibus ftarim 
annis vividum animum in alia dccorlit. Cæîare, 5c pingere, 
canrus aut tcgimen equorum cxetcere. Tarit. L, 13. 

?• 
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éloquens de leur propre fonds : que 
Cc'far parloit à merveille : qu’Augufte 
le faifoit d’une manière digne d’un Prin- 
ce : que Tibère avoit de l’étude & de 
Fart : que Caïus Caligula , malgré fes 
vices , avoir confervé de FEloqucnce : 
& que Claude en avoit auflî , quand il 
avoit le loifir de penfer à ce qu’il de- 
voit dire: mais que Néron, qui avoit 
d’ailleurs de l’efprit & du feu , s’étoit 
arreté à des occupations indignes de 
lui, & avoit négligé l’Eloquence, pour 
s’amufer à graver, à peindre, à chan- 
ter, & à conduire des chariots, 

1 1 L Mais quand je délire qu’un: 
Prince foit éloquent , je fuis trè.s-èloi- 
gné de défirer qu’il aime à parler, ou 
qu’il n’ait que des paroles. L’Eloquence 
d’un Prince eft (g) une Eloquence mâle 
& forte , pleine defens & de chofes,où 
tout eft nécefFaire r dont tous les mots 
portent, & qui ne plaît qu’en perfua- " 
dant. 

IV. Hors les occasions où il faut 
s’étendre , le Prince qui parle le mieux, 
doit le faire en peu de mots ; & il' 
doit avoir pour réglé, de ne rien dire 

qiit 

Impcracotia tirevîcas. Tarit. L. t. Hiji.p. ji|, 

Tome I, (X 
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qui ne convienne à fa place , qui ne foit 

utile , & qu’il ne fçache bien. 

V. ( h ) Il doit s’exprimer d’une ma- 
nière noble & pure , mais fimple & fans 
ufFeêtation ; ne point employer d’ex- 
preflions balles, & ne point chercher 
aulfi une faulfe élévation en quittant les 
termes communs & ordinaires. Il doit, 
éviter tout ce qui eft obfcur, forcé & 
peu naturel , toutes les penfées faufles , 
tous les jeux de mots , toutes les équi- 
voques fondées fur l’ambiguité des ter- 
mes , toutes les allulio'ns à des proverbes 
bas & vulgaires, toutes (*) les raille- 
ries qui n’ont d’autre matière que des 
défauts corporels, toutes celles qui font 
offenfantes, toutes celles qui feroient 
douteufes , & être très-circonfpeét dans 
l’ufage de celles qui paroi/Tent innocen- 
tes. Car il eft d’une extrême confe- 
quence que tout le monde fe croye en 

fû- 

( h ) Genus eloqumdi fccutns eft ( Il parle éC^Auytflt ) ele- 
gans K temperamm , prxcipuamque curam duxit fetifum ani- 
mi quàm apertiffimè expriraeie. . • Marcum Antonium ut 
infanum increpar .quafi ca fetibeueem . quar mirenturpodùs ho- 
minei quàm intclliganc. Suit, in vit, Augujii C, 8 £. 

(i) Afyerx facctia:. ubi muJtuni ex vero traxère, acrem fui 
iHcruoriam relmquunt. Tacit. L, Annal, p. i8S. 

Pa:dc ad cachinnot movetis: fidiùi moves. SBern.L.t, 
de tonjîd. C. xj. 
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fureté devant le Prince ; que perfonne 
ne craigne fon efprit, ni fa malignité; 
& que fon exemple retienne tous fes 
Courtifans dans le devoir. 

Article IV. 

Il ejl nèccjjairc que le Prince ait un Goût 
jujle & exaft de toutes ebofes . 

I. Mais il feroit inutile de donner des 
confeils à un Prince pour ufer bien de 
l’Eloquence , de la connoiflance del’Hif* 
toire , de la Morale & des autres Scien- 
ces , s’il n’avoit un Goût jufte & exaê]: 
'de toutes chofes, ou s’il n’avoit d’heu? 
reufes difpofitions pour l’acquérir. 

II. Ce que j’appelle Goût, enferme 
deux chofes : l’Intelligence pour juger 
fainement , & la Scnfibilité pour être 
averti à propos , & pour agir. Sans 
l’Intelligence, la SenGbilité n’éclaire 
point l’efprit ; & fans la Senfibilité , l’In- 
telligence n’eft pas toujours la réglé des 
aêtions. Il faut voir & fentir ; difccr- 
ner ce qui convient , & le fuivre ; être 
conduit par la lumière & mené par l’inv 
prefllon, 

III. Comme la lumière doit être vive 

& 
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& fûre, l’impreffion doit être prompte 
& délicate: prompte , pour avertir à 
tems délicate, pour avertir de tout. 
Ces deux chofes forment le Goût , &> 
quand clics font juftes & univerfclles , 
elles forment un Goût jufte & uni- 
verlèl. 

I V. On peut le confiderer par rap- 
port aux Sciences , aux Arts , 6c aux 
Manières ; & il cil nécelfaire qu’un 
Prince l’ait exacl par rapport à ces trois 
genres de chofes. 

V. Il doit fe porter, & par lumière, 

& par inclination , aux Sciences qui lui 
conviennent : préférer celles qui lui font 
plus utiles : eftimer les autres à propor-* 
don ; & fe contenter d’une connoiifan- 
-ce légère, par rapport à celles qui ne 
feroient pour lui que l’objet de la cu- 
riofité. Mais lors même qu’il ne les 
approfondit pas , il doit fçavoir ce 
qu’elles valent, de quelle utilité elles 
font au public , quelle prote&ion mé- 
ritent ceux qui s’y appliquent , & quel- 

. le diftin&ion on doit à ceux qui y ex- 
cellent. 

V I. Ce feroit une faute que de man- 
quer de Goût dans ces occafions , & 
que d.e faire trop ou trop peu de cas 

de v 
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de certaines connoiflances , peu nécef- 
faires au Prince à la vérité , mais 
dont il doit connoître le prix , & 
fentir le mérite par un Difcernement 
exquis , & par une certaine Impreflion 
que chaque chofe fait fur lui , à pro- 
portion de ce qu’elle a de grand & de 
îblide. 

VII. Ileft honteux à un Prince de dé- 
pendre toujours du Goût d’autrui, quand 
il s’agit de Sciences , de belles Chofes , 
d’Ouvrages d’efprit, de Découvertes. 
Il a dû fe le former au commencement* 
fur les principes qu’on lui a donnez; 
mais il doit, en les fuivant, y ajouter 
fes propres réflexions, & devenir ca- 
pable à fon tour , de former ou de rec- 
tifier le Goût des autres. 

VIII. Il en doit être ainfi des Arts. 
Il lui convient de fe connoître à tous , 
d’en bien juger , d’en fentir la perfec- 
tion ou la médiocrité , & de fe mettre 
en état qu’on ne puifle le tromper, 
ni lui infpirer un Goût foible & 
bas , au lieu d’un Goût grand & no-^ 
ble, qui doit être fon caraélère dans 
tout ce qu’il eltime, & dans tout ce 
qu’il fait. 

IX. Mais il importe infiniment d’ob- 

Q. 3 ferver 
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quel mélange il doit faire de la Dou- 
ceur & de la Majefté y, quelle part il 
doit accorder de Ion Autorité, & quel- 
le il doit retenir ; ce qu’il faut qu’il 
écoute & qu’il approfondiffe ,, & ce 
qu’il doit méprifer j ce qu’il importe 
de corriger d’abord , & ce qui peut 
être diflimulé; à quelles connoiffances 
il doit s’attacher ; de quelles il doit 
s’abftenir , quoiqu’il y ait beaucoup 
de difpofition ; & quelles il doit le 
contenter d’effleurer , quoiqu’il les 
aime. 

XI. Son Goût pour les Manières 
n’efl: pas feulement jufte & exaél, 
mais grand & noble. Jamais il ne 
fait montre de ce qu’il fçait : jamais 
il ne paroît occupé , ni de foi , ni 
de fon mérite : jamais il ne cher- 
che la louange ; & il efl toûjours 
fupérieur à tout ce qu’il a d’efti- 
mable. 

XII. Il ne prétend à aucune gloire 

E articuliere. Il fe croiroit même dés- 
onoré fi l’on le confideroit par un 
côté , plutôt que par tout autre. Il 
ne veut point qu’on le définifle, ou 
par le Sçavoir , ou par l’Efprit , ou 
par l’Eloquence , ou par quelqu’au- 

tre 
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